Notes d'un voyage dans le Midi de la France
Prosper Mérimée
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Notes d'un voyage dans le Midi de la France
Pendant nia touniiie dans plusieurs des départepens du Midi , j'ai adressé un assez grand nombre de rapports à M. le ministre de l'intérieur. J'ai dû me borner à lui soumettre les propositions relativesàla conservation denosmonumens, etquant aux: observations purement archéologiques que j'ai eu Toccasiou de laire , je les iDscrivais à mesure sur mon journal. Ce sont ces notes que je pu blie aujourd'hui.
Je ne me dissimule pas combien elles sont in* complètes. Obligé de parcourir, dans un temps donné , une ligue très étendue , il m'était impossible d'étudier à loisir les questions souvent très importantes qui se présentaient à moi. Bien que je me sois imposé laloi de ne parler que des choses que j'ai vues, il se peut que bien des erreurs de fait me soient échappées. Il est souvent dilTicile de voir f et je ne doute pas qu'un examen plus appro* fondi des mêmes monumens, nemodifiàt quelquefois mes conjectures à leur égard.
Toutefois, aujourd'hui que l'élude de nos autiquités nationales commence à prendre faveur, j'ai pensé que la publication de ces notes pourrait être de quelque utilité aux personnes qui visi* teraieiit les lieux que j'ai parcourus. Je croirais avoir rendu service à Tarchéologie en provoquant un nouvel examen des monumens que j'ai décrits, en attirant la discussion sur les questions que j'ai effleurées* Il est rare d*amver du premier coup à la vérité , mais on doit s^estiraer heureux quand on est la cause que la vérité se découvre , dût-on soi-même être convaincu d'erreur.
t^BOÛi 1834.
Des médailles en petit nombre , et quelqpies vases en terre assez g^rossièrement travaillés, que Ton conserve à ]a bii)liotlièque de la ville, voilà ^ les seuls souvenirs de la domination romaine que j'aie trouves à Nevers. On m'a cite deux voies antiques , à quelques lieues de la ville , aboutissant toutes deux à un camp fortifié situé sur le Mont £euvray. Tous les ans une foire se tient en cet endroit, inhabité pendant tout le reste de Tannée» N*est-<;e pas un exemple deladuréedes traditions? L'établissement de ce marché remonte au temps OÙ des cohortes romaines stationnaient sur le Mont Beuvray : elles ont disparu depuis quatorze siècles au moins, et le marché dure encore.
Nevers possède un assez grand nombre de roo*
nnmens delà période romane. Suivant toute apparence, sa plus ancienne église est celle de Saint- Étienne. — On lit sur une de ses colonnes cette in-
scription : Coluj/ihcrtius fundator priinus et abhas huju9 monasieriif Lothario Francoi um rege, circa annum eirciier 600, Si l'on y ajoutait foi, Saint- Étienne aurait donc été Ifuti moins d'un sièleaprès la fondation de Nevers ' ; mais la première inspection du monument contredit suffisamment œtte date.
L'église est vaste ; large relativement à sa longueur, caractère distinctif des édifices romans. Sa forme est celle d'une croix latine avec des trans* septs fort courts et un chevet semi-circulaire terminé par trois apsides. Des piliers carrés , avec une oolonne engagée sur chaque face, la divisent en trois nefr Il feut maintenant descendre plusieurs marches pour entrer dans Téglise, par suite de Texhaussemont du sol des rues adjacentes» Le ebcour est entouré de piliers ronds , massifs , réu* nis par des arcades en plein cintre. Cette courbe csoractéristique se retrouve dans les voûtes, les fenêtres, etc. En général elle décrit un demi-cercle régulier , mais dans les arcades d'une grande portée , celles dés transsepts pat exemple , elle se
' Nec an te seculum sextum aut cmtatis aut episcopalus uUa apparent vestigia. Gallia christiana.
« Cette colonne s^élève sans interruption jusqu^aux retombées de la Toûte, Cette forme est remarquable à une époque d& I«8 longes-lignes verticales sont rares.
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rapproche senàblemenl du fer à cheval. On a ▼oulii , je crois , augmenter ainsi la solidité de rare.
Six fenêtres éclairent le chœur. Au-dessus règne une rangée d'arcades boudiées, retombant sur des piliers et des colonnes alternant ensemble. Les piliers sont larges et courts , saus chapiteaux, tandis que les colonnes ont des chapiteaux énor^ mes , presque aussi hauts que le fut. Il est impossible d'imaginer rien de plus barbare.
Je n'ai point obserré de crypte sons ce dbarar. Je ne sais si elle a été ooiu^ëe ou si elle a jamais existé.
A r intersection dn chœur et des transsepls s'élève une coupole ovoïde, surmontée d'un clocher bas et carré. — J'ai observé à Saint-Etienne nne construction singulière : les transsepts sont sépa^rés de la nef par un mur qui touche à la Toute , mais qui s'ouTre dans le bas par nne vaste arcade dont les retoiubces s'appuient d'un côté au mur du chœur , de l'autre à celui de la nef. Au-dessus de cette grande arcade , il y en a cinq plus petites. L'ensemble, vu du chœur, donne l'idée d'un pont surmonté d'une galerie. Quelques archéologue anglais ont appelé cela scrcen ; je n'ose lui donner le nom d'écran. — Il n'y a point encore de terninplogîe fixée pour f architecture du moyen4ge, et souvent la difficulté est grande pour exprimer les objets qm se présentent le plus souvent à nos yenx. — Les murs qui ferment les transsepts sont
décorés À rintériear et à ïexiériettr de niohes peu profondes, dontramortiflaenieiit est ou cintré ou
en forme de mitre. Un ceil de bœuf dont Fouverture est très étroite occupe la place de la rose, qui acquit par la suite un si grand développement.
La façade est aujourd iiui presque dépourvue d^omeiBens ; deux rangées de corbeaux dont je ne m'explique pas Fusage, sont surmontées par une grande fenêtre au-dessus de laquelle on en voit trois autres entourées d'archivoltes trilobées, sou* tenues pas des colonnes engagées : Tune d'elles est torse* Le mur, tarmi^ par uiie ligne horisontale, ne laisse pas apen^voir le toit de la nef*
Ainsi que toute la façade , la porte est fort dégradée. Son lurchivolte, dont lesoimemensen sail* lie paraissent avuir été rasés , présente une coupe de pierres fort bizarre. Les claveaux disposés sur deux rangs ; taillés en biseau à une de ses extrémités, s*enehàssent les uns dans les autres, en sorte que les points de l'extrados de la rangée inférieure , correspondent aux intervalles compris entre deux pointes de Fintrados de la rangée supérieure , et «tes verêâ. Je ne sais si l'arc gagne quelque chose en solidité à cet arrangement compliqué* 11 est d*ailleurs exécuté avec tant de soin que les joints des pierres sont à peine sensibles* — L appareil de la façade et de toute Féglisc est moyen, assez régulier.
L'ornementation de Saint-Etienne , intérieure ou extérieure, est fort pauvre, et se réduit à quet
qoes moidum peu saillantes , des colonnes engat* gées autour des fenêtres, et nne arcatnre, on série d arcades bouchées autour de Tapside , avec quelques modillons grossièrement sculptés* En général ics chapiteaux sont fort simples et représentent des feuillages à peine ébauchés* Un grand nombre même ne sont que des cônes tronqués, et renversés, surmonté^ d*uo tailloir, soit qu^on en aitdétmitles omemens en saillie, soit qu'ils n'aient jamais été décorés que de peintures*
Les arcbties de Nevers , si riches autrefois , ont dispam eMtiâtement. U n'en reste que le catalogue dresvsé par M. Parmentier. Heureuseraent il contient la date de la chiurte relative: 4 la construction de Saint-Étienne* GuiUaume, ëvèque de Neyers , lafenda en 1068. 11 y fut enterré en 11ÛÛ« — Le . style de Saiut-£tienne nous pourra serrir de point de comparaison pour les autres églises de laTÎlIe dont la date est ineonnue*
Au bord de la Loire on Toitnne antrebasilique raraaiie , Saint-Sauveur, beaucoup plus ornée, mais aujourd'hui dans un triste état. Le bas de TégUse sert de magasin de roulage , et le haut de grenier à foin , au moyen d'un plancher qu'on a établi i la moitié de sa hauteur.
Sa forme est un carré long terminé par nne apside semi-circulaire , flanquée de deux autres apsides plus petites. Huit piliers , quatre de chaque coté 5 la divisent en trois nefs. Les deux premier» piliers sont octogones \ les deuxièmes , ronds ; les
'âiitipes sont ean^ësavec desooloniies engagées. La
voûte de Ja nef [principale esten plein cintre, coastruite en blocage, sans arêtes ou nemires. Les voûtes des bas eètés sont remaniuables; dles àé^ criventun quart de cercle, qui s appuyant à la muraille de la ne£ principale « lui sert en qnelifae sorte d'arc-boutant. Je ne doute pas qu'une crypte n'ait exûsté autrefois sous le chœur, qui était beau^ coup plus élevé que la nef, comme on en peut jugerpar les bases des deux derniers piliers, maintenant déchaussées, qui se trouvent aujourd'hui à environ huit pieds an-dessus du sdi du magasin* Il est de même évident que le pavé de Tancienne église n^Mait an niveau actuel qne dans l'espace compris entre le mur occidental et les troisièmes piliers* On voit la base de ceux-ci s'élever à près de quatre pieds au-dessus du sol actuel, ainsi cette basilique était divisée perpendiculairement à son axe en trois parties de hauteur inégale*
La porte^ très ornée de colonnes engagées, grêles , annelées et fuselées , s'ouvre sur le côté droit de l'église en avant des deux premiers piliers. J'ignore s'il y avait autrefois une porte opposée à l'apside ; des constructions récentes ne m'ont pas permis de m'en assurer K
Les fenêtres, surtout celles des collatéraux,
• Cette disposition de la porte et du pavé me paraît caractéristique. Je Tai trouvée dansd^autres églises trèsaacieanes. Voir GeUeneuve^ Goii«tou$e«.
cintrées et très étroites au dehors , s'élargissent à rintérieur. Les chapiteaux historiés qui soutiennentlesareades des collatéraux et eenx sut lesquels s'appuie la voûte principale méritent une attention particulière par le travail et la composition de
leurs Ijns-reliefs, Sur les uns sont sculptés des animaux réels ou fantastiques; sur les autres des sujets tirés de rÉcriture ou quelquefois de rimagination bizarre des artistes. Parmi les premiers on distingue des animaux de rOrient, un lion, un chameau , un éléphant. On sent qu'on ne doit pas s'attendre à une imitation bien iidèle de la nature; par exemple , l'éléphant est couvert d'écaUles; le
lion et le chameau , bien que reconnaissables, ne sont guère plus exacts. Sur d'autres chapiteaux , on voit l'histoire du mauvais riche , louas avalé par la baleine ; puis des fantaisies étrauges : une truie qui joue de la vielle , des têtes grimaçantes, une , entre autres, colossale , d'un démon ( A) dont la gueule, démesurément ouverte , engloutit des ^mnés. Toutes ces sculptures, aussi bien que la voûte et les niurailles, ont été couvertes uniformément d'un badigeon blanc qui , en s'écaillant, laisse apercevoir la peinture anoieiine, que nos barbares modernes semblent prendre à tâche d'ef- &oer tous les joiu«« il est fecile de reconnaître que les mtm et les ftts des coicmnes ont été primittveraent revêtus d'une couche de couleur rouge , brillante, et assesi épaisse pour cacher entièrement les inégalités produites sur la pierre par les coups
de cûeau. Les chapiteaux étaient peints avec plus
de recherche. Ou distingue encore des couleurs variées, surtout un très beau vert, et des restes de dorure. Je crois que la voûte était peinte en bleu et or suivant un usage à peu près général ; mais il m'a été impossible de Texaminer de près.
Malgré les constructions récentes adossées aux murs de opttc église, on entrevoit. la décoration extérieure de l'apside ornée de modillons à tètes d'horaraes et d'animaux , sons lesquels règne une moulure de bitettesd'un bon cûet. £nfin les archivoltes des fenêtres et leurs impostes sont entourées d'un cordon de denticules.
l*a]|^paretl est de moellons taillés, assez bien joints ; les contreforts, peusaillans, cCHrrespondent comme à l'ordinaire aux piliers intérieurs. Un clocher assez bas, avec des ouvertures ogivales, s'élève au-dessus du chœur. Le style desornemens, qui est gothique , suffirait seul pour indiquer ime construction bien postérieure à celle de régUse* Vraisemblablement ce clocher est bâti sur une tour très basse, comme celles des ancienne églises romanes.
On ne connaît pas , ou du moins je n'ai pas trouvé la date de la fondation de Saintp>Sauveur« A en juger d'après son architecture , je la ferais remonter au commencement du xii** siècle* La porte me parût un peu plus moderne, d^uii demi-siéde peut-être; mais elle est tellement obstruée maintenant, qu'on n'aperçoit que les oolonneiengagées
et leurs chapiteaux. Je n'ai rieu pu voir de Tarcliivolte ni du tympan. Je ne sais même s'ils existent encore sous la masure qu'on a construite devant.
A peu de distance de Saint-Sauveur, estTéglise de Saint-Genest, autrefois dëpendantd^un courent de femmes , maintenant transformée en brasserie. — Forme de croix greeque; voûte enogiveàpointe légèrement arrondie, à nervures croisées. On peut Y voir la transition du plein cintre a Togive* Quant à romementation , elle est toute romane.
Les chapiteaux des colonnes engagées qui soutiennent les voûtes , bien que travaillés finement, sont inférieurs pourtant h ceux de Saint-Sauveur. On n'y voit point d'animaux sculptes, point de figures humaines , seulement des feuillages ou des espèces d^arabesques ; les plus remarquables sont ceux du portail. J'en ai observé un surtout, d'une forme extrêmement élégante, composé d'une longue feuille dentelée , roulée en boule sur ellemême. Les creux , fouillés profondément, en dessinent à merveille les contours gracieux. — Je retrouve ici les fûts taillés en fuseau. Cette forme, où je serais tenté de voir un souvenir antique , se reproduit fréquemment dans les églises de la Bourgogne et du Nivernais.
Le portail est en ogive. Son archivolte , modèle
< Les consoles qui soutiennent les retombées des nerrures , portent des têtes de femmes , d'hommes à barlit s ou du nions- « tres^culptuie hardie . à Tcffet. Les ju mn H- s sont vu creux. Peul-ctrc éluieut-clles leu^ihes autrufuis d'au mastic cuioré.
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d'élégance, est ornée d'une (guirlande de feuillage ad]|Mrableroeatsoul{iiée, et d'ua double rang de pointes de diamans en creux. Tout cela entourait uii tympan dont les bas-reliefs ont été détruits* Le bandeau , très mutilé , représentait une espèce de procession de saints , autant qu'on en peut juger dans Télat où les Vandales Tont laissé. Une seule figure a échappé ; elle est revêtue d'une draperie longue et plissce , si parliutemeat rendue, et jetée avec tant de grâce , quelle fait penser à celles de la frise du Parthénon*
Ou va démolir cette belle porte , ainsi que le reste de réglise. C'est une propriété particulière, ^et Ton ne peut s'y opposer. Le possesseur delà ^ brasserie m*a promis de faire conserver les chapiteaux et ce qui reste du tympan*
Un bâtiment voisin, devenu un magasin de plâtre , parait une ancienne dépendance de Saint- Genest. On y voit quelques modillons curieux « représentant des têtes d animaux et des fragmens de bas-reliefs encastrés dans les murailles.
Ces fragmens ro*ont semblé plus anciens que la brasserie, dont il est impossible de recaler la construction plus loin que le milieu on même la fin du xn*" siècle
I Le monastère de Saint-Genest fut reconstruit en ^49 par Mériman, évéqua de Neven ; on ignore quels ohangcmens il a éprouvés depuis cette époqne. Il est certain qu^à Tesoeption peut-être ^e qu^quet oonstruetions, rien dans r^fliM de Sidnt-Genest n*appartient au ix« siècle. Bans le bas des murs
Fetébèretêi le oataloj^des monnraens romans
de Nevers , en citant un édifice bati en blocage , fofme da carré long , terminé par mie apside, lequel se trouve entre les rues Saint-Laurent et Saint-Didier. On n'y TOit plus aucun ornement: oela laisaii pent-^tre partie de Téglise de Saint- Géralde.
L'église et le monastère de Saint-Martin , Tan des plna anciens de la ville, avaient été démoUs
quelques mois avant mon arrivée. Je n*en ai trouvé que deux chapiteaux en marbre Uano , peints et dorés , d'environ trois pieds de haut ; le travail en est admirable : Tun offre des rinceaux qui se orrâent ; l'autre un groupe de quatre aigles enlacés par autant de serpeiis. Si rou veut bien oublier pour un instant les scrupules de l'école, on avouera que ce dernier chapiteau peut rivaliser en élë» gance, en beauté, avec tout ce que l'antiquité nous a laissé de plus correct*
Ces deux chapiteaux servaient de bornes à la porte d'une pauvre maison sur les bords de la Loire ; j'ai demandé qu'on les afaritAt ; M. le maire de Nevers a bien voulu me promettre qu'il les ferait conserver.
La Cathédrale actuelle fut d*abord dédiée à saint Gervais et saint Protais, puis à saint Cyr, sans douteaprès que Charies-le-Chauve lui eatdonné les
soat encastrées des intcriptions tamulaires ciont tes plus anciennet datent du xui«.
— lâ —
reliqoes de oe winU L*aspeot du monument révèie son histoire , celle de presque toutes les églises importantes, une suite de destructions et de res« tanrations. — On est d'abord frappé de sa forme
bizarre : c'est une longue basilique avec une apside à chaque extrémité « Presque toute la nei et le chceor appartiennent aux xm*, xiT^'et xv« siècles; Tapside occidentale est romane. Il parait que dans la construction primitive, Tégiise était orientée a rebours. Je trouve dans rinventaire de Parmentier, déjà cité, qu'en 910 la cathédrale fut détruite, que révêque Atton en commença la reconstraetion , et qu'il fit élever les deux énormes piliers ronds à Textrémité occidentale de la nef, qui soutiennent une grande arcade ( âcreen ) dont remploi est le même qu'à Saint-Etienne, c'est-à-dire qui sépare la nei des transsepts On descend dans une crypte assez vasto, pratiquée sous cette apside , dont le pavé s'élève fort au-dessus de celui de l'église actuelle. On reconnaît qu'avant l'époque gothique , et depuis la restauration d* Atton (car on ne peut croire cette apside et sa crypte antérieures au siècle ) , des réparations considérables ont eu lieu. On peut 8*en convaincre enexaminant la diâerence d'appareil danslesmurs de cette partie de la cathédrale. Le bas est de petites pierres noyées dans le cioiexil j le haut uu
' Ces trftn.sso])ts font au jourd'hui pai lio des' bas-côtés de la nef. On reconuait sans peine qu^ils appartiennent à une époque beaucoup pluf ancienne.
contraire est de moellons taillés avec soin, alignés par oouches parallèles.
n suffit d*nn coup d*ceil pour s'aperceTofr que la nef et le chœur de Saint-Cyr , n'ont pas le même axe; Cette irrégularité se reproduit si souvent dans les églises gothiques , qu'on a été conduit à penser qu'elle ne devait pas être attribuée au hasard où à la maladresse des architectes , mais qu'elle était le résultat d'un parti pris. On a cherché à l'expliquer en supposant qu'on avait voulu rappe* 1er ainsi la flexion de la tâto de J.-C. sur la croix. Cette allusion mystérieuse aurait été Tune des règles que les associations de maçons du moyen4ge transmettaient à leurs initiés. Sans adopter dès à présent cette explication, je la regarde comme infiniment plus probable que le prétendu mépris pour la symétrie ou la né(jligence des architectes. Toute supposition répugne moins que l'accusation d'ignorance portée contre des hommes qui nous ont laissé tant de chefs-d'œuvre.
Saint-Cyr , je parle de la partie gothique , n'a pas la légèreté ni la hardiesse élégante qu'on admire dans beaucoup d'églises du même style. Son clocher est lourd , et les figures colossales appliquées contre ses angles sont du plus mauvais goût. £n revanche , l'ornementation , à Tintérieur surtout , est digne d'éloges. Les chapiteaux présentent une étouiiuiite variété de détails , empruntés tous cependant au règne végétal. On y reconnaît toua les feuillages de nos bots et de nos champs ,
— la feuille de chêne, de peuplier, de roseau, de chardon frisé, etc. La perfection de Timitation, et la finesse du travail , sont réellement ad-
mirables. Les arcliivoltes des portes atlesteiit également la patience et l'adresse des oiseleurs du xy* siècle. On ne peut regarder sans surprise ces feuilles de chêne , minces comme dans la nature, découpées au-dessus d'une gorge profonde, dont elles sont tellement détachées qu^on pourrait &ct* lement passer le bras dans le creux sans toucher à ces fragiles rinceaux. U en résulte un effet piquant de lumière et d*orabre , qui de loin permet à rœil de saisir les détails les plus délicats. Dans la révolution , on a fedt la guerre i toutes
les licrurcs humaines , à celles de pierre du moins qui ornaient l'église. On a décapité les jolis auges sculptés sur les clés pendantes et les consoles ; on a bi isë les saints qui décoraient les tympans. Pas un n'a trouvé grâce : je me trompe, on a épargné les gros saints du docker, sans doute parce qu'ils étaient trop haut pour la commodité des destructeurs , et aussi parce que leur chute aurait forte* ment compromis les maisons voisines.
J'ai remarqué dans la cathédrale une chaire d'évèque , en bois , de la fin du xv* siècle, d'un admirable travail ; il serait à désirer qu'on la retraçât dans le chœur au lieu de la reléguer comme on fidt dans un coin obscur auprès de la poorte. Un jaquemart de la même époque , auprès du choBur^ avec deux figures cuirassées qui frappent
letlieaTeft, est aussi un moroeau très curieux.
LTiôtel-de- ville , qui faisait partie de raucien diàleau des comtes de NeTers, dont plusieurs lomtrès anciennes subsistent encore , appartient au commencement de la renaissance, à cette épo* que où les formes antiques reparaissent au>milieu des derniers caprices du gothique. La façade est du plus bel effet , vue de l'extrémité de la grande place qu'elle domine. Trois tourelles à pans, engagées sur cette façade et servant de cages d'escalier, prouvent la répugnance qu'on a eue pendant long-temps à percer les planchers et les voûtes pour établir les escaliers de communication. A voiries fenêtres de ees tourelles disposées en spirale, comme les marches des escaliers, on dirait de loin un large ruban brodé à jour.
Il ne reste presque plus rien des anciennes for^ tifications , si ce n*est une porte du xtv® siècle , encore assez iMen conservée, garnie de mâchicoulis, é& créneaux , et des ouvertures qui servaient à la ^' manœuvre de la herse et du pont-levis.
On trouve dans le jardin d'une maison de lame de h Tarir» un monument ruiné dont on n'a pu mlndiquerPorigine; c'est un mur à grand appareil avec une portion de corniche , deux colonnes ioniques engagées , une console , etc. Tout cela parait une assez bonne imitation de l'antique, telle qu'en en feisait à l'époque de la Renaissance. €e mur se trouvait autrefois dans renceinte du chàteas que lame de la Tartre traverse aftqeiird'liai»
Tout auprès, dans un autre jardin, on voit un joli tombeau de Tépoque de Louis XU , déooré de eliamiantés petites statues eneore bienoonservéBS. La ville devrait acheter ces fragmens , ({ui seraient le oominmenoement d'un Musée.
£a ((Ll)aritr-«ftttr*ir0ire«
n reste eneore une grande partie des fortifiea*
lions (le la ville , i établies vers 1 M) A par ordre du roi Jean. Beaucoup de tours en blocage, épaisses, revêtues d'un parement irrégulier , voûtées i Fiiif* térieur , et réunies par des courtines. On s'explique &cilement les motib qui ont porté, les ingénieurs du moyen-âge à multiplier les touradansFeneeinto des villes, malgré le surcroit de dépense qui devait en résulter. Les tours contenaient dans un petit espace un assez grand nombre de combattans; elles permetiaien t aux assiégés de prendre enflanc| ceux qui attaquaient la courtine. On comprend
que rinterralle d'une tour à Tautre ne devait être au plus que de deux fois la portée des armes de jet. Un autre nsage desi^tours était d'offrir un refoge aux défense urs du rempart, lorsqu'une partie venait jd'étre emportée par Tenumii» On peut ks comparer à des citadelles isolées , en quelque sorto
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indépendantes les unes des autres* — La grande importaiiod de» touni, relalÎTenient à celle des courtines , les exposait aux principaux efforts de l'assaillant , car il faut observer que la courtine ne pouTait rendre que très imparfiûtement aux
tuurs le service qu'elle en recevait. L'iiistoire de tous les sièges du moyen-âge ( J^. Ifromariei la F'ie de Du Gneêdin ) prouve la constance de cette
pratique.
OnfEutdériTerle nom delaTilledulatin Cariioi, et de la manière dont les moines d'un couvent de
Saint-Benoit pratiquaient la charité à Tëgard des voyageurs Mais les liistoriens ne sont pas d'accord sur la date de la fondation de ce monastère , autour duquel des maisousse groupèrent peu à peu. Ce ne fut , i ce qu'il parait , qu'à la fin du xi** siède que le village naissant devint une ville La construction de réglise actuelle date de 1056, suivant la GaUiaekriHiafM f et ne fut terminée, ou du moins très avancée ^, qu'en 1107, lors du passage çn France de Paschal II , qui en fit la dédicace sous le vocable de la Vierge. Un violent incendie ruina réglise en 1^04. Philippe-Auguste la fit restaurer en lâl6«
' Les annfls de l^abliaye étaient troiê bourëeê ouvêrieê , surmoniéêê ^une fleur dê ly$ 9ur «m» champ d^atur,
9 En 1081 /les habitans obtinrent de Philippe Tautomation d'élever une enceinte de murailles , privilège réservé aux villes.
5 II est certain qu'un ^rand nombre d'églises oui élé consacrées avant d'être entièrement terminéeii*
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L*exaïnen du monument ne présente que bien * peu de parties qui piuraisseat utérieureft à cette reslamration, on éa mmi» à la fin du xn* sièck.
L'église a été conçue sur on plan gigantesque, car bien que des mntilationB modernes en aient re» tranché presque la moitié de la nef, ce qui en reste est encore très considérable. Sa forme actuelle est oelle d\uie croix latine , terminée par cinq ap* sides ' entourant le chœur , plus quatre autres sur le mnr oriental des transsepts. Je ne m'occuperai pas de la nef ni de ses bos-côtés , qui ont été restaurés à la moderne. Le chœur et la façade sont les seules parties anciennes et vrainient intéressantes.
Des arcades en ocrîve ( dont les naissances rentrées aflfeetent la forme de Foglye moresque), por* tées sur des piliers ronds et légers, environnent le chœur et risolent de ses bas-côtés. Tous les ornemens, et surtout les chapiteaux, qui sont d'une richesse et d'une variété extrêmes , appartiennent an style roman. Quoique tous eliai|;és d'animaux, de compositions ou de feuillages ^Bfférens, ils <^ frent une forme générale ^ui leur est commune, et qui se rapproche sensilAment du galbe corinthien. Les voûtes sont ogiv ales , ainsi que les fené-
I L'apside centrais Nlwtesaxvn«iîèole,«itdtovsiMM petite chapelle presque indépendante de^^^ie; eU« se ter* n^ecanémentà nnuA^t^ m forme ropréteote nne croix latin^as^
très ; les galeries et les arcatares inférieures présentent le mélange du plein cintre et de l'ogive , qu*on obserre fréqaemmeat dans les monumens de l'époque de transition. La légèreté des piliers du chœur ferait croire qu'ils n'auraient pu résister àri&ceiidie de 1S04, si les détails de leurs chapiteaux ne rappelaient pas incontestablement le style du siècle précédent. Les apsides semblent appartenir A la même époque , elles sont décorées à Fintérieur d'arcades et de petites colonnes ; à Textérienr de longues colonnes qai s'élèrent jusqu'à la corniche , de modillons et d'archivoltes , souvent très élégamment ciselés. Plusieurs fenêtres se tenninent par des cintres à cinq lobes. A Tintersection du chœur et de la nef s'élève un clocher octogone au-dessus d'une voûte ovoïde.
J'ai déjà dit que la partie antérieure de la nef avait été détruite : il en reste cependant lu muraille de gauche , dont le bas présente de grandes arcades boucliées, ogivales , surmontées d'autres plus pe« tites, mais cintrées, qui en sont séparées par une eomiche. Six travées ont été ainsi retranchées de la nef, probablement à l'époque de sa dernière restauration. Les deux premières travées , à partir de l'ancien portail , difièrent des autres par leurs arcades supérieures, à cinq lobes, entourées d'une archivolte ciselée* Il est à noter que la corniche êe ces àenx travées est plus basse que celle des quatre autres j les premières , je crois , datent de 1S16. Les piliers correspondans ont été renf<Mrcés^
JO
probablement lorsqu'on a constmit les étages
supérieurs des deux tours de la façade,
Iluen reste plus qu'une aujourd'hui, celle de gauche , la droite ayant été rasée y si toutefois elle a jamais ctë teniunée. La gauche, très haute et extrêmement ornée , est du plus bel effet* Des fè* nètres géminées , à trois et à cinq lobes ( cintrés on en ogive), encadrées d'archivoltes ciselées, éclairent ses différens étages , séparés par d'élé^ gantes monlures, des corniches, desmodillons, des rosaces , etc* Je crois Fétage inférieur , con* temporain de la construction primitive , les autres me semblent a|)pai tenir à la lin du xii*" siècle ou au commencement du xni^.
Autrefois ces tours.avaient chacune deux portes , s'ouvrant sur les has-cètës de la nef, et décorées avec la plus grande magnificence. Leurs tympans , remplis de bas-reliefs d*une exécution précieuse , peuvent soutenir la comparaison avec ce que l'art bysantin a produit de plus remarquable. Il est impossible de ne pas admirer la perfection avec laquelle sont rendus certains détails , comme les étoffes et les broderies , — fomementation en général. En même temps il y a lieu de s'étonner que des artistes , en état d'exécuter si bien certaines parties, soient tombés dans des fou* tes aussi grossières; les mains, par exemple, sont hors de toute proportion avec les corps^ et il y a tel personnage dont les doigts ont la même longueur que la face. — On observe les plis tr^sfins
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et tourmentés des draperies, la profiision dea bro* deries et des bijoux, caractères assez constans de la sculpture des xi*' et xii- siècles. — J'ai cherche en vain sur la pierre des traces de peinture» Je n^en ai trourë que sur les nimbes, peints en bien,* entourés de perles d'or, avec une croix grecque rouge, au milieu. La parfiedte conservation des couleurs dans cette seule place, l'absence du moindre vestige de coloration dans le reste des bas-re« liefs, me font penser qu'ils n'ont jamais été peints. D'ailleurs des disques de verre poui pi e ioncé, incrustés daus les yeux des figures de grande pro* portion, attestent suffisamment le goût du temps pour la sculpture poiychrôme. Pour les petites figures, au lieu de disques , on s'est servi de boules de verre vert , enfilées par un fil de fer , et à peu près semblables à une grosse épingle.
Chacun de ces tympans est entouré de quatre larges archivoltes d'une exécution mafi^nifique. A côté des damiers, des étoiles et des biiiettes bysantines, on voit des palmettes et des moulures qu'on pourrait prendre pour antiques si on les trouvait isolées. Quatre colonnes engagées, à chapiteaux historiés qui se lient par leur composition aux sujets des bas-reliefs , soutiennent les retombées des' archivoltes, il est évident que les ouvriers qui ont sculpté ces détails avaient atteint la perfection de l'exécution manuelle. Je ne sais i quoi attribuer les déjEauts choquans dans l'imitation de la iorme humaine. Doit-on penser
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que les sculpteurs de ce temps , ecclésiastiques pour la plupart, dédaignaiem de prendre des mo* dèles, et ne consultaient que leur mémoire?
Uuc observation qui ne peut échapper à personne, c'est la ressemblance frappante qu'offrent ces figures longues et minces, enveloppas de draperies raides et collantes, avec les premiers ou* vrages des Égyptiens et des £tmsques. D*où vient que des peuples différens , sans se copier , soient tombés dans les mêmes erreurs, se soient complu aux mêmes exagérations? Partout les commen* cemens de Tartre ressemblent. Serait-ce que pour l'homme, dans undegréde civilisation p^avancé, que le soin de sa conservation préoonpe toujours, Tagilité, une haute taille, indices de la force corporelle, sont les qualités les plus estimées, et par conséquent celles qui constituent le beau à ses yeux? 11 me semble quil faut, pour apprécier la grâce, un état de société où la puissimee intellectuelle Tempoi Le sur la force physique.
Toutes oes curieuses sculptures sontcachées par deux misérables échoppes adossées aux murs des tours. Deux serruriers les occupent, et se sont i construit des chambres le long de oes magnifiques tympans. L'un des bas-reliefs est masqué presque entièrement par un plancher qui le sépare en deux parties. Plus loin , on a entaillé profondé* ment les moulurer saillantes d'une archivolte pour élargir le passage d*un escalier, ou plutôt d'une échelle, qui conduit aux chambras supérienres
de la Iwraqae. Là, des fagots sont entassés devant
un bas-relief,... Ajoutez à cela des poules et des eniaiiâ Tivanipéle-iaéle dans ces réduits infects, et les salissant à qui mieux mieux.
Il y a un mois, un soldat, c'était je crois un chasseur d'Afrique , fut logé chez un des serra* riers. On le coucha dans Fîntérieur de l'une des portes, en ^haut d*un cintre. Le fond de cette étrange alcove était un bas-relief représentant le Père Éternel assis sur les nuages, entouré de ses anges et de ses saints. Peu sensible à cette décoration, le soldat ne pensa qu'au mauyais grabat de son hôte et aux. punaises qui le tourmentèrent la nuit. Le matin, faisant son bagage, U avise le bas-relief, et s'adressant au Père Etemel : « C'est toi, » dit-il, u qui as inventé les jMiuaises; voilà « pour te remercier !» Un coup de bâton qui cassa la lètc de la statue , termina la prosopopée \
> Lm habitent de La €harité montrent une bien coupable
indifférence pour ces restes précieux. Il y a peu de temps, que le propriétaire d'une maison attenant à Téglise , a démoli , sans obstacle de la part de Tadministration , le portail latéral de droite ; le tympan qui le décorait, du même style que ceux que je viens de dédire , a été entièrement perdu .
Diaprés mes réclamations, et au moyen d*ane allocation ao> cordée par M. le ministre de Tintérieur, les bas-reliefii existans vont être transportés dans Tintérienr de Téglise.
Je dois des remerciemens à M. A. Grasset, qui le premier m'a si(;iîalé leur existence , après avoir long-teraps protesté en vain contre les outrages (|u'ils reçoivent. M. Grasset possède un cabinet d'antiquités et de curiosités très-remarquar
roiibliaui de parler d'im chambranle de^porte,
restauration évidente du xv^ siècle, qui subsiste encore entre les deux tours* Il ne me semble pas douteux que dans la construction prinutive , Véglise avait cinq nefs. En effet , elle a cinq portes, dont quatre bysantines, et quatre apsides aux transsepts , qui avec le chœur ( les arcades inférieures du moins ) , sont les seules parties de Téglise actuelle qui semblent appartenir au xn* siècle. — Il serait possible toutefois que le chœur même et les apsides eussent été reconstruits par Philippe-Auguste, et on expliquerait alors les chapiteaux et rornementatiou toute bysantine , par remploi des matériaux échappés a Tincendie , qu*on aurait appliqués à la restauration du xm* siècle. Il faut se rappeler qu'il ne reste plus rien au- ' jourd'hui de la nef de Philippe-Auguste.
ble. Outre uii médaillcr fort riche, sa collection rcnfermo des vases, des statuettes , des bronzes antiques, etc., pro* venant, pour la plupart, du département de la Nièm. Le prporiétaire se fait un plaiair de la montrer aux étrangers qui passent à La Charité.
Sa âltrel|(«
C'était une Tille avant que la Charité en devint une, et le séjour des seigneurs puissans. — Ruines d'une église bâtie fort près d'une butte élevée demain d'homitic, qui, suivant toute apparence, portait le donjon du château de La Marche. On voit encore quelques vestiges des substructions de ce château.
De réglise il ne reste debout actuellement, qn*une partie de la nef, une apside principale , régulièrement orientée, et une autre plus petite a gauche* En suivant les substructions , on reconnaît que le plan de rédificc était celui d'une basilique, terminée à l'orient et àroccident par trois apsides opposées. "Cette forme est très rare en France, mais on en trouve quelques exemples sur les bords du Rhin La principale des apsides occidentales servait probabimient de baptistère , et la porte s' ouvrait latéralement à la nef.
Quelques piliers subsistent encore ; ils sont carrésravec des colonnes engagées sur leurs faces latérales, qui soutiennent des arcades en plein
^ Les églises du Khin n*ont , je crois , qu'une seule apside ûceithnktle. Je ne sais quelle était la dwtiMtioii dat deux antres dans Tégliio de La Marche.
cintre* Sur les chapiteaux, eu lonae de pyramide tronquëe et renversée , on Toit quelques figures humaines grossièrement ébauchées, au milieu d'une foule de traits bizarr^'s, (ju'oii ne peut comparer qu*aa tatouage des Zéiandais* Ces dessins sont graves en creux , ou du moins n'ont (ju'unc saillie à peine sensible. Les angles des chapiteaux sont terminés par des têtes d'hommes ou d'animaux; il est difficile de le deviner, tant le travail est bai^bare.
Une crypte assez vaste, voûtée en berceau, sans colonnes ni aucun ornement , existe sous l'apside principale. M* A. Grasset se propose de la fidre fouiller.
Il est probable que cette église a été bâtie long-teikips avant le monastère de La Charité , ét la rudesse de cette conslruction me fait croire quVile remonte au x'^ siècle , si toutefois elle n'est pas encore plus ancienne.
Varzy. — Église des xiv-xv"* siècles. Apside du chœur ornée de beaux vitraux. Un» petite chapelle romane , dépourvue d'ornemens , à côté de l'église.
Clamect. — Église gothique-flamboyant ; façade
très éh^jaiile. J'ai remarqué surtout la jolie galerie du portail , et le fronton à jour qui s'élève au- ' dessus. La tour, à droite du portail' est à trois étages , un peu luurtic pour les proportion médiocres de la façade.
La petite ville de Vezelay est bâtie sur un rocher calcaire qui s'élève âbruptaoaent au miliea
clVme vallée ])ioffmde, resserrée par des collines disposées eu amphithéâtre. On découvre d'assez lèin tës' maisoiidr «ëmées sur lube peilte rapide , qu'on prendrait pour les degrés d'un escalier, des restes de fortifications en tèrrasse , et surtoat l'ëgiise, qui, placée sar' lé jloinf culminant de la montagne , domine tous les environs» — Je venais de travérser des bois Uen plantés, par une route commode , au milieu d'une nature sauvajje , que l'on admire sans être distrait par les cahots. Le soleil se lèVait. Sur le Talion régnait encore un épais brouillard percé çà et là par les cimes des arbres. Au-dessus apparaissait la ville, comme une pyriànidéf resplendissante de lumière. Par intervalles y le vent traçait de longues trouées au milieu de» yajkiurs, et doniiait lieu à mille accidens de lumière, tels que les paysagistes anglais en in^ ventent avec tant de honheur. Le spectacle était magnifique, et ce fut alvec une prédispositioii'à l'admiration que je me dirigeai vers Téglisè de^là Madeleine.
Ea pranière vue du monument me reitoidSt un
peu. La iaçade offre une ancienne restauration
<;;othiquc, maladroitement ajontée aux parties basses , qui appartiennent au style roman. La tour de gauche a été renTersëe par les protestans en 1 569 ; pendant la révolution , les bas-reliefs des tympans ont été détruits ; et pour que le siècle ne le cédât pas en vandalisme , on vient d'élever au-dessus de la tour qui reste, une espèce d'observatoire octogone, en forme de tente, de l'aspect le plus ridicule
D'après ce qui reste , il est facile de se faire une idée de cette façade , telle qu'elle était lors de la construction primitive : trois portes principales cintrées, avec des archivoltes et des tympans ri* diement sculptés , étaient précédées d'une montée de quelques gradins. Deux tours carrées , médiocrement élevées , encadraient la i^çade, et se réunissaient par une galerie, dont quelques p<irties subsistent encore dans la tour de droite. Au-dessus de cette galerie, suivant toute apparence, s'élevait un fronton tri au oculaire.
Plus tard, c'est-à-dire vers la tin du xm*' siècle, les tours ont été exhaussées d*un étege, et percées de longues ogives trilobées; ce n'est, je crois, qu'à la fin du ziv® siècle qu'on a remplacé |e gable roman par une espèce de grand fronton à jour, qui n'a jamais été terminé , et qui produit un effet d'autant plus pitoyable, que la démolition de
< On dit que cela a été construit pour HM. les officie» du génie quitaTsillent à' la carte de France. *
la tour de ganèhe le laisse isolë, comme on chambranle de fenêtre, qui resterait debout séparé des murailles qui Fencadraient. Ce fronton est en forme d'oerive . et surmonté d'une accolade ou ogive à contre-courbe. Quatre meneaux perpen* dicnlaires, de style anglais, le divisent , et donnent lieu à cinq fenêtres en ogive, trilobées, d'inégale grandeur, disposées de manière a former un groupe pyramidal. Des statues colossales s*adossent à ces meneaux. Au-dessus sont d'autres fenêtres bouchées, ou plutôt des niches, plus larges et moins hautes , trilobées aussi , où d'autres statues figurent comme autant de soldats dans leurs guérites. Tout cela est enchâssé dans le grand chambranle ogival dont j'ai parlé. Bien que cette construction soit massive, elle n'a l'air rien moins que solide, ce qui augmente encore riiupressîon désagréable qu'elle produit. Souvent dans les édifices gothiques on Toit réunie à une prodigieuse hardiesse l'apparence de la solidité , et c'est la perfection. Ici, tout au contraire, la base du fronton est à jour et le haut est plein, ce qui me semble un contresens , du racine genre qu'une pyramide placée sur sa pointe. On craint que l'équilibre naturel ne se rétablisse par un changement du centre de gravite , c'est-à-dire que le portail ne tous tombe sur la téte.
Les statues de ce fronton , très mutilées aujourd'hui par les protestans et les jacobins, n'ont jamais été, que je pense, remarquables par leur
exécution ; leurs draperies sont lourdes et mal ajustées. Les têtes, il est vrai qu'il en reste peu d'éefcantillbhs', àséoriS^iit Ibs cofps. Eu un mot, ces sculptures sont totalement dépourvues de grâce et dà earautère.
Excepté dans les jours de fête. Feutrée de l'église est fermée, ou, pour parler plus exactement , fibuchée par une porte en bois Termoulu, dont un battant donne passafjc aux: fidèles. On entre d'abord dans une espèce de porche intérieur on de yestibule ( Narihex)^ qui précède la nef, et en est séparé par un second portail. La même disposition se reproduit souvent dans les églises romanes , et rappelle l'usage des premiers témps de Féglise , lorsque l'entrée du temple n'était accordée qu'aux chrétiens , tandis qu'on assignait aux catéchumènes une place séparée, hors de l'enceinte sacrée. Lorsque la Madeleine a été construite , il n'y avait plus de païens A convertir dans les environs , et eepciidaiit ce portique intérieur a reçu le nom de Fùrchedes caiéchumènes, qu'il a conservé jusqu'à ce jour.
11 offre un mélange de cintres et d'ogives qui semble indiquer une époque de transition. Tous les omemens d'ailleurs sont romans ou bysantîns, car rorncmentation gothique n'a paru que longtemps après rogive, et même après le style ogivaL
Trois arcades cintrées, de chaque côté, divisent ce porche pai^èlement A Taxe dë la nef. La
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ToAte est en ùgiye. Les chapiteau des colonnes
engagées sur les faces des piliers sont historiés , de style bysantin et finement sèulptés* Au-dessns des arcades de droite et de gauche , de ce que Ton pourrait appeler les bas-côtés du portique, régnent deux galeries assez spacieuses qm se rén* nissent, du côté de la nef. par une espèce de tribune , et du côté du portail par un couloir étroit, bordé de colonnettes gothiques , contemporaines du fronton que j*M décrit. Les arcades de ces galeries supérieures sont ogivales; leurs chapiteaux sont du même style que ceux du rex-dé-chaussée.
Le fond de la tribune, au-dessus de la porte principale, forme une esjfèce d'apside ogivale à pans, dont les murs ont été autrefdis peints à fresque, mais ces peintures sont aujourd'hui à pea près effacées. D'après les fragmens qui sub* sbtent encore , j'ai lieu de présumer cru elles ne remontent pas plus haut que la fin du xiv® siècle.
Ce vestibule ne parait pas être considéré par les habitans de Yes^lay comme faisant partie de rég^ise. On garde son chapeau en y entrant; les pofisisons s'y rassemblent pour jouer; enfin l'on y fait bien des choses qu'on ne ferait même pas dans la me. Il serait à désirer qu'on y mit étdref, et qu'on le débanassal des gravois et des immon-> dices dont il est encomln'é.
Les trois portes qui s'ouvrent suir la nef, et qui correspondent à celles de la façade , sont ornées d'archivoltes merveiUeàsemeht travaillées, et des
bas-rcUefs d'un haut intérêt remplis^ut les tympans. Malheureusement les Vandales^ qui ont dévasté l'église , ont particulièrement exercé leur fureur sur ces morceaux précieux, et ont rendu presque indéchiffrables les sujets qu'ils représentent. — La ligure humaine attire toujours Tattcntion des destructeurs; ^elle leur otire un but déterminé , noble , e^ c'est celui qu'ils choisissent de préférence.
La porte prin^cipale est divisée en deux par un pilier carré à chapiteau historié. Une colonne plus basse, engagée dans le pilier , sert de piédestal à une longue 6gure .revêtue d'une robe flottante et d'un manteau fourré , la tête entourée d un nimbe« Entre ses mains est une espèce de disque , aujourd'hui tellement fruste , que je n'ai
}»u m'en expliquer rusaj^e. Sur le socle de la statue est tracée Tinscription suivante , dont j'ai copié de mon mieux les caractères. ( P^airà la fin du volume la plancha /ûhogiaphiée,)
Les antiquaires les plus versés dans la palœographiC) et entre autres le savant M. A. Lèpre» 'Tost, ont eu quelque peine à la lire, et un mot même reste encore i déchiffrer. Voici l'interpré* tation que je dois à la complaisance de M. Leprevost:
agnoscaut omiES qvia dicitva iste iohahhes
XT rOPVLVM DEMONSTRAirS nmiCE CHRISTVlff.
Au-dessus du pilier s'étend un bandeau qui vient s'appuyer par ses deux extrémités sur les
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impostes. Il est couyert de figures d'environ quatorze pouces de proportion , loi mant comme une longae procession partant de droite et de gauche, et se dirigeant vers le centre du bandeau , qui est occupé par la téte et le nimbe de saint Jean *.
Le tympan est rempli par un bas-relief de très grande proportion , exécute avec le plus f^rand soin : c'est , à ce qu'il parait , le morceau capital. Peut-être se lie-t-il avec la procession au moyen de deux personnages , dont les pieds posent sur ce bandeau, et dont la téte s'ëlè?e jusqu'au milieu du tympan. J*ai pensé que ces deux figures pou* vaieut réprésenter la Vierge et la Madeleine , et que leur position miste entre le bandeau et le tympan , avait pour but de caractériser leur rôle de médiatrices entre le ciel et la terre. Mais ces sculptures sont tellement mutilées , qu'il est très possible que mon explication soit tuut-à-fait erronée ; que ce qui me parait une femme , paraisse à qnelqu*nn de plus clairvoyant que moi, un homme , un saint ou un ange. L'iuiagination peut ici s*exercer librement.
Au miUeu du tympan , la figure de Jésus-Christ attire d'abord Tattention ; elle est de proportion colossale, la téte dépassant même le sommet du tympan ; il est assis au milieu d'une resica-piscis , la téte entourée d'un nimbe où est iigurée une
* Voir la note (B) pour la description détaillée de ces bas* reUeCs.
croi^L. Ses cheveux, séparés sur le front , retoiubeiit sur ses épaules ; sa barbe est courte. Son expression ne manque pas de noblesse et de gravité. — Ses deux mains, étendues à droite et à gauche comme pour bénir, sont énormément grandes et larges. Sans doute embarrassé pour exprimer les raccourcis, Tartiste a pris le parti de mettre 1^ jambes et les cuisses de profil , tandis que le buste est do face , ce qui donne à cette figure lair malheureux d*une personne placée dans un situation incommode. L'ajustement, remarquable par sa ressemblance avec celui de certaines statues antiques, se compose d'un pe^ptum plissé à très petits plis, retombant jusqu'à la ceinture; d'une robe fort ample» plissée de même, à grandes manches qui laissent voir une autre robe d We étoffe différente. Les pieds sont nus. — Ou observe dans plusieurs parties des vétemens des plis concentriques ou plutôt en spirale. Des étoffes en usage dans l'Orient offrent eneore le même aspect. Cela tient , je crois, mx procédés de blanchissage. Au lieu de les repasser et les aplatir comme nous faisons , les Orientaux les tordent sur elles-mêmes ; de là les plis en spirale , si souvent reproduits dans la sculpture bysantiue.
A droite et à gauche du Jésus-Christ, sont d*au* très figures , diversement groupées, de proportion relativement si petite, que leur tète arrive à peine aux genonx du personnage principal. Tous tenant des livres ou des tablettes, paraissent écouter
avec reoneillement les paroles du Saureur. Lenr costume a la plus grande analogie avec celui du Jësiia4Iluîsl;niaisaiicuiin'adepepImD. Ala gauche de la figure principale, un arbre étend son feuillage sur leâ personnages assis ; à droite parait un nuage, d'oÀ sort un are rempli de raies parallèles; c'est, je crois, unarc-en-ciel. Quand à l'explioation du bas-rdief , je propose humblement là miemies Jësos^hriil dans sa ^oire, entouré de ses apôtres ^
Trois arahivoltes entourent ce tympan. Sur la première sont sculptés huit groupes d'incp^ale grandeur , et j'avouerai que je n'ai pu parvenir à avoir une idée sur un seul des sujets. Vient ensuite un zodiaque en vingt-neuf médaillons, dont les signes sont wtremélés, suivant 1 usage , d'animaux fimtastiqœs de figures monstrueuses, et d^allég(»ries des travaux correspondant aux ddicrentes Sttsoiis. Le premier signe est le Verseau, placé à gauche; le dernier le Capricorne, à droite; ils se suivent d'aill&ors régulièrement, mais le signe do la Vierge manque. On trouve un exemple de la même omission dans le zodiaque de Notre-Dame de Paris, omission qu'on explique par la présence de la statue de la Vierge sur le piHer qui divise
( La plupart des tétcs ont été brisées ; mais on reconnaît qu^elies étairat entourées de nimbes. A droite du Christ, un personnage tient deux longues clefs. N^est-ce pas saint Pierre?
— gela porte de gauche* A Vezelay, le même motif a
pu avoir le même résultat ; mais alors il faut admettre avec moi, que la Vierge est Tune des deux figures sculptées sur le tympan et le bandeau. — Ou peut vSupposerpar aualogie, que ce zodiaque a été fait à une époque où l'église était consacrée à la Vierge, c'est-à-dire ayant 1180, — La représentation de plusieurs signes est fort bizarre; ainsi, par exemple, le Taureau et le Bélier ont des queues de poisson , le Scorpion a quatre pattes , et ressemble à un chameau. Enfin , parmi les médaillons, il y en a dont il ne faut chercher l'explication que dans le caprice de Tartiste, comme , par exemple, des corps à quatre jambes , etc. — Une archivolte d'un grand relief, ornée de moulures et de palmettes bien travaillées , encadre le tout.
Les tympans des portes latérales sont également occupés par des bas-relieft, et entourés de deux archivoltes à rosaces et àrinceaux admirablement exécutés , ettravaillés à jour au-dessus d'une gorge profonde. — Sur le tympan de droite est représentée Tadoration des mages, et dans le bas, l'Annonciation et la Nativité. Celui de gauche est di- TÎsé en quatre coiupartimens. Dans le plus élevé, on voit le Christ au milieu des Apôtres; en bas, les disciples d'Emroaûs, enfin, deux autres sujets que je n'ai pu interpréter. Le bandeau de ces deux portes latérales est tout uni.
Toutes ces sculptures ont un assez grand relief sur le fond , mais au lieu d'arrondir les contours,
Fartiste les a taillés carrément , évidcmnient avec l'intentioii de produire une ombre très forte qui les dessinât nettement. On dirait d'épaisses découpures appliquées contre une surface lisse*
La nef, qui est immense j indique évidemment deux constructions successives; la première partie, celle qui touche au narlhex, a une voûte cintrée en berceau , renforcée d'arc» douMeaux ornés d'entrelacs ou de rosaces. La voûte de l'autre partie est plus élevée et en ogive, avee desner* vures croisées. Dans les deux parties de Féglise , les arcs en plein cintre ou en ogive sont sensiblement surbaissés, probablement par suite deraflfoissement des voûtes , peut-être aussi par l'ignorance des architectes, ou l'insuliisance des moyens qu'ils employaient pour assurer Fexactitude de leurs
courbes. La voûte des collatéraux est d'arêtes avec des arcs doubleaui^^ qui , partant des piliers , se réunissent aux contreforts intérieurs des murailles latérales.
Les arcades et les fenêtres de la nef sont toutes en plein cintre. Dansles collatéraux , ces dernières
s évasent considérablement à Tintérieur.
Les piliers, formés par des espèces de pilastres de largeur inégale , appliqués les uns surlesautres, et augmentant de diamètre à mesure qu'ils se rapprochent du centre du massif, portent une colonne enj^a(i;ée sur cliaeune de leurs faces. Du côté de la nef, cetto colonne s élève jusqu'aux retombées desarcsdoubleaux , mais elle est interrompue deux
fois , d^abord par une moulure saillante , à la hauteur des impostes des arcades, puis par une corniche qui règne entre ces arcades et les fenêtres de la nef. Tous les chapiteaux sont historiés et ciselés avec un soin infini.
Il faut monter trois marches pour entrer dans le chœur, dont la toûIc < (. les arcades sont en 4)giYe; il est entouré par huit gros piliers ronds, monolithes, en pieiTe Au-dessui* règne une galerie dans laquelle s'ouvrent a l'intérieur de l'église des arcades géminées en ogive, encadrées par des archivoltes cintrées. Le chœur est éclairé par des lancettes flanquées, à l'intérieur comme i Textérieur, de longues colonnettes gothiques. Cinq apsides disposées en demi-cercle terminent l'église à l'orient, toutes ornées d'arcades bouchées 5 et éclairées chacune par deux fenêtres en plein cintre.
' Un neuvième pilier est remplacé par deux colonnes accouplées i probablement cette irrégularité Tient de la difficulté de trourer un bloc de pierre de la dimeniien des huit autres. Sur le fût de pluiieun de ces piliers, on obserre des incrustations en mosaïque dont on ignore Torifine et le but : une seule paraît représenter un pavillon les autres n*ont aucune forme déterminée. Il me semble probable qu'on a voulu cacher ainsi quelque défaut dans la pierre. D'autres piliers sont peints à fresque , ou plutôt en détrempe. Mais le temps , en effhçant les couleurs , a rendu las sujets indéohi^ frables. Le costume du seul des personnages qui soîtenoore reconnaissable, indiquerait Tépoque de C^iarlesYI. On lit à ses pieds en caractères (];othique8 : P. J. GRENOBLE. Esl-ce' le nom du peintre ou celui du personnage représenté?
L'axe du chœur n'est pai le même que celui delà nef; maû il n'a pas ^ oommecelui de Mevers, une flexion à gauche. Ses piliers de droite s'alignent exactement sur ceux de la nef, tandia que cenx de gauche sont wensiblement en retraite* Je ne puis me rendre compte de cette singularité.
Sousle chœur est une crypte aoutenuepar douce colonnes à chapiteaux en cône renversé , presque dépourvus d'uruemens.
Lestranssepts pen profonds et de longneiirinë* gale , sont entourés d'une galerie qui communique avec celle du chœur , et qui lui est sembla* ble , sauf que , du côté de la nef , toutes les ar* cades, moins une, sont en plein cintre.
Du côté du chœur , les piliers des transsepis sont formés par un faisceau de longues colonnes gothiques , tandis que , du côté de la nef , ils ne diffèrent en rien des piliers voisins»
On passe des transsepts de droite, en descendant cinq ou six marches , dans ce qu'on appelle la salle capitulaire. Voûtes et fenêtres sont en
plein cintre. Deux gros piliers ronds, à chapiteaux corinthiens barbares, soutiennent une voûte d'arétes i nervures croisées , qui s'appuient aussi sur des consoles historiées. On remarque des chevrons romansau milieu de chaque nervure, dont l'épaisseur est considérable* — On dit que c'est dans cette salie que s'assemblèrent les moines de Veselay, lorsque , chassés par le comte de Nevers et rinsurrectioii de leurs vassaux , ils se dis-
posèrent , les larmes aax yeux , à quitter leur antique demeure. ( V tnr la Gironique de Hugues de
Poitiers» )
Autrefois la Madeleine avait deux tours et deux clochers. La tour et le clocher du Nord ont élé détruits par les protestans J'ai déjà parlé de la tour qui flanque la façade. Le clocher de Saintjintoine , le seul qui subsiste , élevé à côté du transsept droit, est carré, à denv étages, percé de deux fenêtres romanes ornées de gros tores. Les angles se terminent par trois longues colonnes , soutenant une espèce de parapet semi-circulaire ; elles m'ontparu des additions, relativement, roodernes.
L'extérieur de Téglise est fort simple ; les fenêtres n'ont presque aucun ornement. — Les contre for is anciens sont peu saillans. On en voit de plus épais , ainsi que des arcs-boutans, dans les parties où des dégradations déjà anciennes , en ont fait sentir la nécessité. — Des portes latérales dePéglise, celle du Nord me parait moderne; l'autre communiquait sans doute de Fabbaye à l'église. Elle se distingue par uae archivolte ro* mane fort mutilée , mais où l'on reconnaît des moulures assez fines.
Près de la salle capitulaire , on voit quelques restes de Fancienne abbaye : une porte gothique
' Ils firent un maître de TégUse, et voulurent mémo la détruire ; mais le temps ou la patience leur manqu^ i .
dépendant du château abbatial , et quelques aiv cades d'un cloitre roman ; puis sur le penchant méridional de la colline , des caveaux dans lesquels on a trouvé des tombes. Au reste, il est impossible luàiii tenant de retrouver remplacement de cette abbaye, de ce bâtiment si vaste, que des rois pouvaient y loger avec leur suite , sans qu'il fut iiéeessairc de déranger aucun des habitans du monastère* Des constructions modernes se sont élevéessurcesruineSfdonton découvre çà et ta des iragmens, même à une grande distance de Të^iise.
On remarque plusieurs tombeaux dans Tintérieur de la nef* Le plus considérable , malheureusement mutilé , est auprès de la sacrii»lie inodeme* 11 est surmonté d'une statue représentant un homme couché. Nulle inscription ne vient aider les conjectures : seulement, son costume semble indiquer un ecclésiastique ; c'était peut-être un prieur de l'abbaye^ Je ne crois pas qu'on puisse assigner à ce monument une date plus éloignée que la fin du xni^ siècle , ou plutôt le commencement du xiv''. C'est à la même époque qu'il faut rapporter des bas-relie& fort dégradés, encadrés dans un arc en plein cintre , trilobé , et à moitié recouverts de plâtre. Ils sont appliqués contK^ le mur méridional* Peul>ètre proviennent-ils des chapelles sépulcrales communiquant avec l'église, dont on a conservé )a tradition sans en pouvoir montrer le moindre vestige* — Çà et là , surtout dam» la nei principale , on marche sur des pierres
tumulairesi dont le temps a rendu les inscriptions
à peu près illisibles. Plnsiears , gravées en creux, représentent les morts (en général de hauts fonc* tionnaires du cooTent ) rerètns de leurs habits de cérémonie. La tête , les mains et plusieurs ornemens, sont en marbre blanc, incrusté dans la pierre. Je n'ai tu aucun de ces tombeaux qui m'ait paru antérieur à la tiu du xni® siècle.
Au bout du transsept gauche , on obserre un enfoncement dans le bas de ta muraille , sembla^^ ble à louverture d'un four : un autre enfonce-» ment de même forme, mais plus petit, est inscrit dans le premier. Au fond de cette espèce de niche on aperçoit comme une cuvette , taiUée dans la pierre et percée d'un trou» Était^ une fontaine ou la piscine de l'église?
C'est surtout la richesse et la variété de Toroementation qui distinguent Pëglise de Vetelay. Les chapiteaux , je ne parle que des plus anciens , sont tous différens. Les uns représentent des sujets bibliques, d'autres les supplices des damnés, quelques*uus des chasses , ou bien des animaux inyentés par le caprice du sculpteur. On y Toit des diables puurviis de cornes et de queues, tourmentant les damnés. D'autres chapiteaux, mais en plus petit nombre , oflfrent des omemens bizarres , ou bien des feuillages capricieusement agencés. Plusieurs sont ornés de fleurs , entre autres, de roses asscK bien exécutées. La forme générale de tous est une pyramide tronquée, dont les angles sont
arrondit. Ptmfoe toutes les bases sont garnies
de moulures de perles ou de palmettes. Pour l'uroementation, les piliers de la partie ogivale de la nétne diffèrent en rien de ceux de la portion la plus âûcienne; quaut à ceux du chœur, ils n'out que de simples moulures surmontées d'un tailloir.
On voit par le ekoix des sujets qui ont un sens , quel était l'esprit du temps et la manière d'iaterprêter ia religion. Ce n'était pas par la douceur ou la persuasion qu'on voulait convertir, mais bien par la terreur*
Les discours des prêtres pourraient se résumer en ce peu de mots : u Croyez , ou sinon vous pë- « rissez misérablement dans ce monde 5 et tous «t seres éternellement tourmentés dansTautre! » De leur côté , les artistes , gens religieux, ecclésiastiques même pour la plupart , donnaient une forme réelle aux souibres images que leur inspirait un zèÏQ fiarouche. Je ne trouve à Ve^clay aucun de ces sujets que les ames tendres aimeraient à retracer, tels que le pardon aocuidé au repentir , la récompense du juste , etc.; mais ^ au contraire, je vois Samuel égorgeant Agag; des diables écartelant des damnés ou les entraînant dans Tabime } puis des animaux horribles, des monstres hideux, des têtes grimaçantes , exprimant ou les souffrances des réprouvés, ou la joie des habitaus de l'enfer. Qu'on se représente la dévotion des hommes élevés au milieu de ces images , et Ton 'étonnera moins des massacres des Albigeois.
Je cherche à me rendre compte des différentes
époques de la construction de la Madeleine. L'abbé Martin {Histoire du Monastère de f^ezday) dit qae la nef, depuis le vestibule des catéchumènes jusqu'au obœur , a été construite en 878 , le vestibule en 960^ enfin, que le chœur date de 1 160. Toutes ces dates sont démenties par le caractère de l'architecture. — Le monastère de Vezelay fut fondé vers l'an 868. Il était alors habité par une communauté de femmes de Tordre de Saint-Benoit. En 878, il passa a une communauté d'hommes, et Endon ou Odon en fut le premier abbé* Au mi* lieu du X® siècle, Vezelay fut réduit en cendres. Il est possible que Ton ait essayé alors une restauration ; mais , ou d^antres catastrophes la rendi* rent in utile, ou Lion elle n'était nullement avancée, puisqu'on 1008-11, le duc Henri de Bourgogne chargea l'abbé Guillaume du rétablissement de l'abbaye réduite presque à rien : propè ad nikilum redadam*
C'est de cette époque que doivent dater les plus anciennes constructions de Ve^lay encore existantes. La nef, et la crypte peut-être, ont donc été bâties de 1011 , probablement, à 1050. On doit rapporter au même temps la façade occidentale, c'est-à-dire ses trois portes, etTétage iniérieur de ses deux tours. Quant au portique des catéchumènes , où TogiTe et le plein cintre sont mêlés, amessemblanceavcc les constructions de Saint-Denis , exécutées par ordre de Suger ,
donnent lieu de penser qu'il cUite oonune elles de
la fin du xii'' siècle. — Je serais tenté de croire plus anciennes les portes intérieures et leurs bas* relieb.
Hugues de Poitiers, dans son intéressante histoire du monastère de Vezeley, apprend que le chœur fut hrûlë en 1 168. Probablement il ne fut reconstruit qu'au commencement du xiii® siècle , du moins je ne puis assigner une autre date i ses chapelles et à la galerie qui Fentoure, ainsi qu*à celles des transsepts.
L^omementation de la salle capitulaire est beaucoup plus soignée que celle du reste de l'église. Je pense qu'elle a été exécutée a l'époque de la constrdction du yestibule , c'est-à-dire à la fin du xn* siècle , époque où rornementation bysantine fut portée au plus haut pomt de perfection.
Voici les principales mesures de Féglise de la Madeleine :
Longueur, depuis le portail jus qu*i Tapside,
horsoiuvTc i2^'",i0
du chœur 34 î>9
Largeur des trois nefs réuuies 26 1 1
de la nef principale 7 50
LoDi^enr dea tranasepts âO 45
Hauteur de la nef (partie la plus ancienne)
BOUS clef. 17 95
partie, voûte ogivale
'■ — des bas-côtés 7 50
— «^du portique des Catéchumènes. 19 43
du chœur * • 21 10
11 me roftte à parler àm dégradations époayan*» tables qu'a subies oetle magnifique église. Les murs soat déjetés, fendus , pourris par rhumidité. On a peine à comprendre que la voûte toute crevassée subsiste encore* Lorsque je dessinais dans régtise ^j'entendais à chaque instant des petites pierres se détacher et tomber autourde moi» La toiture est dans un ëtat iiitoyable; enfin il n'est aucune partie de ce monument qui n*ait besoin de réfmrations.
La ville de Vezelay, qui n'a guère qu un miiii^ d'habitans, est pauvre, sans industrie, élaignëe de grandes routes , dans unepomtion peu accesnble. U lui est impossible de subTcnir. je ne dis pas aux réparations nécessaires , mais mène i celles qui n'auraient pour but que d'empêcher les progrès de la destruction. Aussi le mal s accroît tous les jours. Si l'on tarde eneoffe à donner des secours à la Madeleine , il faudra bientôt prendre le parti de l'abattre pour éviter les accidens.
J'ai demandé des secours à M* le Ministre de l'Intérieur et à M. le ministre des Cultes, mais les ressources qu'ils ont à leur disposition sont limitées , et doivent être réparties sur toute la France. Le conseil-général du département de rioime devrait apporter aussi sa quote part dans les frais de réparation , et se conserver ainsi Tua de ses plus anciens et de ses plus beaux monumens*
Très près de Vezelay , dans la vaiiee, est ie village lie SaÎDt-Père , oà fat fondé ^ diton , en 669, par Giirard de Ronssillon , et par Berthe, fille de Pépin, roi d'Aquitaine, le premier monastère de Veselay, qui, détroit bientôt âprès, fatrebAti snrle haut dn rocher, oii Von voit maintenant la Mttdel^neé A cette époque , il n'était pas prudent de MUr en pleine, et les lienx de difficile accès étaient, avec de hautes murailles, les seules garanties contre les ravages des pillards de tontes Mfions , qui se raaient sur la France.
J'ai cherché vainement quelques restes de Tan-^ eim monastère. Je n'ai ti^nvé qu'une assez jolie
église des derniers temps du g^othique, dont le portail ressemble en beau et en petit à celui de Veaelay. Getle église a comme la Madeleine un vestibule ou narthex, qui précède la nef. Ces deuxresseiàblances me prouvent que, dans toutes fies provinces, il y a eu certains types qui ont «xcroé leur influence sur leur voisinage, types qnVm a toujours tâché d'imiter, malgré la diffé* renée des temps et des styles d architecture.
Pont-Aubert, qu'on rencontre à une lieue de Veactay , sur la route d'Avalon , a' aussi un vestt^ bule à sa petite église.
Oa m'a montré quelques i>luiues et un grand
nombre de fragmenâantiquesproyenantdefoiulle» faîtes au Montmarte^ prèsde Vault, village situé à une lieue à peu près d Avalon. C'est en lÔââque ces fouilles furent commencées. On découvrit d abord les substructions d'une enceinte carrée , d'environ cinquante pieds de coté , dans laquelle est inscrite ime autre enceinte également carrée» mais beaucoup plus petite. Le sol antique paraît avoir été composé d'une couche de glaise bat* tue; je ne crois pas qu'elle ait été recouverte d'une mosaïque, car on n'a pas trouvé aux environs un seul petit cube de pierre ou de marbre* Cétait, suivant toute apparence, un temple entouré d'une galerie couverte, conjecture qui se trouve fortifiée par sa position sur le bord delà voie romaine qui mène d'Avalon à Auxcire. Un bâtiment considérable était contigu à ce temple» vis-à-vis la porte de la première eneeinte. Plusieurs détails de construction me font croire que ce bâtiment est moins ancien que le temple* Quant à son usage, il est difficile de le deviner d'après quelques pouces de murs au-dessus du sol antique* Peutétre était-ce une maison, une hà»
tflOerie, oa bien le logemenl des prêtres. — Il
est certain qu'un grand nombre de statues étaient réunies dans le temple, car, -entre plusieurs sta- 'taes entières, m a^ircfwé nne mnltitnde de fragmens qui ne se rapportent point les uns aux antres* Mnrienrs sont d'un beau marbre à eristal- Hsatîon saccharoïde , tel que le marbre grec ou celui des Pyrénées. — Une statue en pierre , de sept pieds de haut, revêtue d'une longue drap»»
rie , ruprësentaiit prol)ablement un llainine ; une belle téte de vieillard , et une autre statue de dieu ou de héros, également en pierre; une troi*^ sième, moins grande, en marbre, et représentant une lenune casquée , qui peut être une Minerve , nne Bellone, on plutôt la déessé Rome ; voilà les morceaux que j'ai le plus remarqués dans cette coUaction. La déesse surtout est d'un travail gracieux , mais qui n'est point exempt de manière. Les autres statues sont médiocres. — J'ai observé, dans le flamine, qae les parties supérieures n'é-taient , pour ainsi due , qu'ébauchées à l'effet ; comme si cette statue avait été Mte pour être vue de hna dans une nicbe élevée. An contraire , les jambes sont étudiées et rendues avec beaucoup de finesse* Parmi des débris d.*amphores, de eonaldies en marbre, ^s clous, etc., on a découvert une de ces pierres dures, tranchantes et taillées en fanne de coin, qu'on appelle vulgai-
renient des haches sceltiques. Sa présence dans un temple i*omain m'a fort surpris*
Une flonfe issoriptîan, eaoore fort wdomiia-
gee , a été U ouvée daub les fouilles, YQipi :
DEO*Nf ne E&lre le N et le R , on voit
EX-STIPÏBU eomme le bas d'uû t. On V. UVI. avait dabord touIu liie Deo Merourio , mais la quatrième letti^ est bien décidément un N« Peut-être s agit-il d'un Dieu topique encore ineonnn» Je ne saît abaolument que
faire du reste de l'inscription.
Dans le& touiller, on a trouvé des médaiUefii en mm grand nombre, dont la plus anoianneetit de ' Trajan, et la plus uioderne de Valentinien. II parait que k destruction de oe monument a été •ondaine , car la plupart des statues portent la marque de umtilatious aucicanes et faites a dessein. Probablement les chrétiens auront ùii main basse sur tontes les statues au moment ou leur culte a prévalu dans le pays.
L'église de Saint«Lazam on SainMiadve a été
reconstruite presque entièrement aux xm*" et xiv' siècles. Le portail est roman ^ et m'a ^ru de la seconde moitié du xn^ sièole« Il a deux porte'» fiwrt ornées de belles archivoltes, de moulures élégantes et de colonnes engagées* Probablement une • troisième porte, celle de» gauche, a été démolie lorsqu'on a élevé la tour gothique qui flanque le portail. Le tympan de la porte principale a été détruit; celui de droite contient un bas-relief tellement mutilé, qu'il est méconnaissable. Les fûts
des colonnes sont très variés ; quelques-uns sont torses, d'autres cannelés, octogones, couverts d urueiiicns imbriqués. J'en ai remarque uu , entre autres, qui semble un paquet de grosses cordes à nœuds , tortillées sur elles-mêmes. Quelques-uns sont monolithes. Ce portail me parait un type de rŒgération du style bysantin à Fépoque de M décadence.
Un &o<Uaque est sculpté autour du tympan ^ les signss eommenoent à droite , m Bélier, et se continuent sans interruption jusqu'au Capricorne, qui occupe le sommet de la courbe* Viennent ensuite plumeurs médaillons avec les bas-reliefii lëgoriques qni nccompagnent d'ordinaire les zodiaques ( enfin, à gauche et plus bas, sont le Verseau , les Poissons et un duplicata du Sagittaire. J'ignore si cette disposition bicarré est l'effet de rignorance des ouvriers, qui ne savaient comment assembler tous ces médaillons sculptés d'avance , ou bien s'il y a là-dessous une intention que je ne comprends ^m*
Une autre église, appartenant à Tépoque de transition entre le roman et le gothique , celle de Saint-Martin , est depuis long-temps abandonnée et tombe en ruines^ elle est en forme de croix grecque. Les voûtes et quelques-unes des ouvertures sont ogivales, les chapiteaux hisloiies. Le chc^ur 4ist orné de quatre colonnes de cîpolin , que je erois antiques.
Je ne me suis arrêté qu'un monieut à Saulieu. Sou église , du style roman de transition, est belle et assez bien conseryée , sauf qu'elle est salie de rhorrible badigeon blane dont on se croit obligé de eouvrir toutes nos églises, sans doute d'iq^rès ce principe du médecin de M. de Pouiceangnae : AQmm estdisgregativum t^tMs* Les colonnes torses du portail et plusieurs des chapiteaur sont d'une rare élégance , mais ce qui frappe le plus dans cette église, ce sont les pilastres canelés, tout semblables à des pilastres antiques, mais surmon<tés de chapiteaux historiés. La même singularité se retrouve dans la cathédrale d'Autun , et la elle 8*explique fiicilement.
Slutuu*
Lorsqu'on voit ce qui reste d*Autun , et qu'on se rappelle les catastrophes épouvantables que cette ville a éprouvées , Timagination a peine à se figurer ce qu'elle devait être au temps de sa splen-
deur. A la fin du iii^ siècle, et lors de la révolte des Bagaiides, elle fiit saeeagëe et brûlée; ses temples et ses édifices publics furent renversés pour la plupart. Attila poursuivit Tœuvre de dé- Tastation, lôrsqa'il s'en empara au milieu du v* siècle ; puis les Bourguignons et les Huns se disputèrent ses ruines; enfin RoUon et ses Nor* mands trouTèrent encore quelque chose à détruire 5 et leur passage fut le dernier et le plus terrible coup porté à cette ville malheureuse.
Le premier monument antique qu'on aperçoit en entrant dans Autun , est un édifice ruiné qu'on a nommé, je ne sais d'après quel motif, le temple de Janus. 11 n'en reste que d^ux pans de muraille, épais, fort élevés, percés de deux rangées d^ouTertnres. Sur les deux faces on voit des fenêtres d'une forme étrange. Le haut est cintré; de diaque côté est une niche , ou une portion de fenêtre bouchée, dont Tamortissement est décrit par un quart de cercle, qui vient aboutir à la naissance du cintre de la fenêtre. L'archivolte qui entoure le haut de lu fenêtre et les deux niches , ressemble exactement aux archivoltes trilobées si firéquentes dans les monumens des xn* et xiii^ siècles. C'est le seul monument romain où j'aie renc<Mrë cette forme que je croyais particulière aux édifices du moyen*àge.
Je suppose que sa construction date des bas temps de Tempire. Elle est d'ailleurs exécutée avec le plus grand soin, revêtue à Tintérieur et à Fexté-
rieur d'un parement de petites pierres disposées par assise» parallèles et pariaiiemçnt taillées. Le miHea, opuê ineerhimy se compose, eoninie h plupai*t des édifices romains , d'une masse de petites pierres irréguUèreSi unies par un oiiawl d'une dureté extraordinaire. A Fintérieur, ce parement parait avoir été revêtu de stuc ou de cuU ment. Au milieu de Feneeinte , qui est étroite, vu rëlévation des murailles , on découvre Touverture d'un caveau voûté, maintenant comblé de pierres* En examinant les su]»tructions, on reconnaît que le plan du temple était un carré.
Le temple de Janus est maintenant au milieu d*un champ de.porames de terre appartenant à un particulier, qui préférerait sans doute un terrain moins classique etmoins pierreux. Heureusement jusqu'à ce jour on lui a persuadé qu'il n'avait pas le droit de disposer de cette ruine. Il serait liien à désirer que la Tille en fit l'acquisition , car mi propriétaire qui connaîtrait ses droits, et qui aurait besoin de matériaux, ne seferaitpas scrupule d'aciherer rœuYre d'Attila et de RoUon. — A peu de distance du temple de Janus, mais de 1 autre côté de la mute, on voyait encore » il 7 a quel*» ques années les fondations et quelques pans de murs d'un temple de Pluton. U n'en reste plus de traces aujourd'hui.
Les deux portes antiques d Autiin sont trop connues pour qu'il soit nécessaire d'en damner une nouvelle description. Il paridt probable qu'elle^
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oaâalé eoutnàlM en ném tenpi , e t pdnt^tw par
le luême arcliitecte *. Leur principale différence OQiMi«te efk C6 que la porte d'AnxMsix a des piiaatm çqrmf hinii tandis que eeax de la porte Saiut^André sont ioniques. De plus , les quatre paaaageB aoat aor la même ligne à la povtQ d'Ar<- FOU» tandis que dam ceUn de Saint^Andté, lea deux principaux sont en retraite par rapport aux dans phif petitf , deatînéa sans dénie an piéCona. — Les galeries supérieures de ces deux portes semblent avoir sei'vi à continuer Le ckemin de rande qni deralt rëgn«r le long des remparts «.
Auprès de la porte d'Arroux, on voit des restes de murs romaina ; ils sont à petit appareil, et d^nne assez grande épaisseur. Une construction serai»circulaire 9 d'un diamètre étroit et de maçonnerie romaine, qu^on remarque à ganehe de eette perte, passe ponr a'voir été Fapside d^une très anciefuie église chrétienne ; cela est possible , mais je croi* rais plnlèi qne sa première destination a été dtr
< Ce qni rend peu vraisemblable Thypothèse qui en fait
des arcs du triomphe. Comment expliquor, dans ce cas, quHls ait5nt éié élevés simultanément et sur deux routes presque parallèles ? Les raiimre& qui oat «ervi à la maaoBUTre de la herse «ehèvent encore de prouver leur destination*
^ On a restauré la porte de Saint^André dVne manière asses malheureuse. On a consolidé les pilastres au prepiier étage par des barres de fer longes et larges , qui nuisent a l'effet génurui en interrompuul liésajgpréableq^Qat les lignes de la construction antique.
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servir de cage d'etoalîer pour loimter à la galerie^ de la porte , ou bien 9QT le eheuuii de vonde» L^eaœinte actuelle d'Autim appartient à pluflieurs Roques différentes , la plupart pea éhn* gnées de nous. Cependant on voit çà et là queK ques parties basses des murailles fort anciennes , et qui peurent avoir été élevées après le dernier
sac de la ville.
Je suppose que la ville gauloise de Bibracte ocoupait , à peu près comme la ville moderne , le sommet de la hauteur. Puis la domination romaine, amenant la tranquillité, elle s'étendit vers la plaine , surtout du cèté qu'on appelle maintenant les Cités, où Ton trouve tant de fragmens aatiqnes *•
Dans les premiers siècles de notre ère , la nécessité de se préserver des invasions des barbares et des guerres civiles , obligea les habiftans à aban* donner la plaine pour se retirer sur la hauteur qu'on pouvait défendre plus lacilement. Telle est , je crois, Tbistoire de la plupart des villes an* ciennes, A leur origine et à leur décadence , les mêmes nécessités ont fait rechercher les positions de difficile accès.
Tout amateur des arts qui s*arrête à Autan doit
visiter la belle collection d'antiquités de M. Jo-
> CTett là qu*on a découvert les ruinei dVn théâtre dont
les gradins sont trè§ visibles ; le mur de la scène est entièrement détruit. Un peu plus loin était un amphithéâtre (ou une naumachie), maintenant recouTert de terre.
▼et, bihliodliéoaire de la Tîile, qui « fait les
honneurs avec la plus grande complaisance. — Une rmagaifique mosaïque , représentant le combot de Belleiefikon eontre la Chimère , fat dé»
couverte , il y a peu d'années , hors des murs de la YÎUe, dans nn lieu qui , d'après tons les indices , devait avoir été le bean quartier de Fancien Au* gustoduuum. M. Jovet sollicita auprès du conseil municipal l'acquisition du terrain , et demanda que des fouilles y fussent faites. Il ne put rien obtenir* Auprès de la société archéologique il ne lut pas plus heureux, et ne put parvenir i réaliser une souscription pour conserver le trésor dont il venait de révéler Texistence» Alors, n'écoutant que son amour pour les arts, il acheta lui-même le terrain qui couvrait la mosaïque, et pour mieux la conserver, il éleva au-dessus une petite maison. Ses généreux efforts ont été récompensés par la possession d'un des plus beaux n^orceaux de l'art antique , par la découverte d'autres mo*saîques voisines, et de nombreux fragmeus, dont quelques*uns sont très importans*
Telle était la richesse de l'habitation sur laquelle est assise maintenant la maison de M. Jovet , que dans la iedble étendue de terrain qu'il a &it fouil* 1er, pour construire, il a trouvé plus de vingt pierres gravées, dont quelques-unes d'un magni* fique travail.
La collection de M. Jovet renferme une grande quantité d'ustensiles antiques, servant a diSereus
usages, qui jettent ie plus grand ^our sur Tia* diuliie et fasartede la période fomaiiie, phuneni
statuettes chai mantes, de belles poteries, des bmnm rares S enfin beancmp d'objets dtt iili»yeii*âge û*m fpmnd intéiét , mtre antres une partie du tombeau et l'iuscriptioa de Bruiiebaut,* déco«rart8 réofonment, lorsqu'on a démoli i'ab-* baye de Saint-Martin
aa joH tamesu ds broms ^ À troii cornst , Irèi liisa travaillé* Il élail rdafenné dani ua creux pratiqué dan« un cippe ; sur le socle on Ut cette inscription :
AVG. SACRVi\l.
BOlîORïX.
DM âVA PËCVJVU {Sic^.
* On^SDnsâTTeA k nairÎB une astes nche oelleofiea de mtf-
dailles ^ et quelques belles pierres g^ravées , trouvées toutes à Autuu ou dans ses environs. Nul doute que des fouilles bien dil'i{j;t'es ne produkisscul de grands résultats. C'est dans les localités qu'une catastrophe brusque a bouleversées , c(a*mK a Pespérance fcnéée de faire «ne rioke naiiaoa arebéo* lag&fue, non dans Itt nflot mal se sent appavmos p^t 4 petit , qui sont mortsi de langueur, pour ainsi dire. Àutun est dans le premier cas. Malhenreuseinent on ne s'est pAs occupé avec suite ni avec méthode des travaux de déhlaicnient. Croirait-on ( ju'nn «""a pensé que depuis un nn n fnirç un plan des fouilles , afiu d^ ne pas sVtposer à ttafaiiâer deux Ms de suite dans le aiémie lieu ? Il fautledire avMÎ ^ on as trouve pas à Autua beaucoup de goût pour ces sortes d'entreprises» Bien des personnes riches savent que sons leur pré il existe des mosaïques, des débris précieux, et elles n'ont pas la curiositéjde les posséder. J\ii entendu accuser quelquefois le gouvenieiuent ou radmim^tration locale de ne pas
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Avant de quitter rAutnn antk]ue , il me reste à
dire un mot sur ua monument étrange , situé à peu de diftlauee de la ville , dans le village de Couard; c'est une pyrtimide portée sur une base carrée, élevée d'environ cinquante pieds. Elle est crastroite de pierres assex grosses , irrégn^ lières , liées par un ciment très dur. Le parement est détruit partout. On a essayé à différentes hauteurs de fouiller Tintérieur de cette pyramide, mais oii a trouvé partuut une masse solide. Ces tentatives Font fortement endommagée. D'ail*
encouraser ce9 recherches. Que peut faire le goavernemeat ? Accorder une somme pour des explorations ? D*abord les res-
souices dont il dispose sont tit-^ limitées; puis, comment cet argent seruil-il employé? — i/adminisfralion a* liète le terrain plus cher qu'un particulier ne le ferait. £lie prend des ouTTiers sur les Ueax, et leur ooi&inaBde de rapporter tout ce qu^ils trouveront. Personne ne les surveille. li en résulte que rien ne se trouve. A Orange , dans le déblaiement du théâtre , on n*a pas eu une médaille , les ouvriers les dérobaient toutes. Un particulier, au contraire, qui entreprend les fouillei? , les fait avec amour ; il surveille lui-même les travailleurs , et prend soin que rien ne se perde*
Pourquoi , dans ce siècle de spéculations, n^eu ferait-on pas une pour la recherche des monumens antiques? Bans UBS ville comme Autan , par eiemple , on pourrait ouvrir une sousoription pour des IboîlleB dont les résultats seraient partagés par les souscripteurs. Qu^en donnant 50 fr., on n^ent que quelques débris de vases, des pierres gravées t L ([uelques médailles, ce serait encore une loterie qui vaudrait bien Fautre. £n Italie , dans une foiile de lieux, on calcule ([ue cette espèce de spéculation rapporte au moias de 30 à 40 p. ItfO.
leurs , les kabUaas de Couard , depuis très long* temps, s'en senrenloomme d'une carrière inépuisable , pour bâtir leurs maisons. Sa hauteur a dû être beauooup plus considérable autrefois, car, outre la quantité de pierres qu'on en a retirées , il est probable que le sol antique était moins élevé qu'il ne Test aiyourd'hui. Il est à regretter qu'on n'ait fait aucune tentative pour déblayer sa Lase. C'est là seulement qu'on peut espérer aujourd'hui de trouver quelques renseignemens sur son usage. En attendant , on dispute sur son origine. Les uns rappellent un monument gaulois, et ne font nulle difficulté d'y ensevelir Divictiacus, parce que, à Autun, Divictiacus, c'est le grand nom qu'on donne à toutes les grandes choses. D'autres, au lieu d'un tombeau , en font un phare , une tour de signaux, romaine et non gauloise* Tout en disputant sur son nom et sur son ori-
ginc , les habitans d'Autun ne jirenueiit aucun ■ soin de sa conservation , et le trou qu'on y a pra* tique pour la sonder, est maintenant occupé par une famille de porcs.
Autun était célèbreautrefoispar le nombre et la magnificence de ses édifices religeux, mais la révolution et ses suites les ont fait disparaître suooessivement presque tous. On vient d'achever la destruction de l'un des plus importans , l'abbaye de Saint-Martin, et l'onn'en trouve plus maintenant . le moindre vestige. Aujourd'hui la cathédrale est la seule église qui offre de l'intérêt. C'est un no-
lile et vaste édifice, que sa position élevée, doiui* nant la ville , rend encore pin» imposant* A la première vne , on y reconnaît plusieurs époques bien distinctes: la première , la plus ancienne ,est oelle la transition entre rarchitecture romane et Farchitecture gothique. — Cette transition s'est opérée en France de diverses manières. Là vrai* semblablemeat où se trouvèrent des diefini'ceaTre du style ancien , l'art nouveau a du s'introduire tardivement et avec peine , et même , lorsque eu'* fin il a obtenu la prëëminenee , il a conservé longtemps quelques-uns des détails, quelques-unes des formes antiques que les artistes du siècle pré* cèdent eireellaient à reproduire.
La nef de la cathédrale est de 1132 — Le
chœur a éprouvé un grand nombre de restaura-
lions successives qui en ont plus ou moins altéré le caractère. Aulreibis , l'apside principale , pro*baUement contemporaine de la nef, était édurée par des fenêtres cintrées, dont on voit encore les traces À rextérieur. Des ogpves lancettes les ont remplacées. La nef ofire le mélange de l'ogive et du plein cintre ; mais ce qui mérite d'être noté, c'est l'emploi qu'on a fait de l'ogive , seulement dans les parties qid avaient besoin d'une grande
' Cette date est celle du commencement des travaux, qui n*oat piobabiement été terminés qu^en 1 148 , ou plutôt avancés de manière à permettre la célébration de» offices. C*est à cette époque que les retiques 4e saint I^oare furent solennel* lement déposées dans Téglise.
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soK^té. Ainm , les TOÙtds et les arcades qui unissent les piliers , sont og;ivales tandis que les fenêtres de la nef sont cintrées. On a reconnn , je
crois , fie bonne heure , la solidité de l'ogive , et c'est cette propriété qui d'abord l'a fait adopter dans rarohiteoture religiense. D'ailleurs , il parait évident qu'on n'a découvert que plus taid tout le parti qu'on en pent tirer pour la décoration , et quL*imi*révélé les gracieuses et svèltes constructions des xiii"^ et xïv° siècles ; en effet, Saint-Lawire est lourd, massif^ 8eniMable,.en un mot, aux édifices romans qui Font préeédé : Fogive y est seulement un détail de construction, et n'est point encore devenue forme caractéristique*
Comme à Saulieu , fies pilastres cannelés, s'élevaat les uns au-dessus des autres , remplacent les colonnes engagées qu'on voit dans presque toutes les églises antérieures à la 1 1 ua issance. Dans une autre ville , rexplication de cette décora^n tout antique serait difficile ; mais on ne peut entrer à Autun sans remarquer les pilastres cannelés qui supportent Tentablement des portes d'Arroux et do Saint-André. Les architectes dumoyen-af^e les voyaient et les admiraient comme nous. Ils
* Chaque fenêtre est accompagnée de deux arcades bouchées ; ainsi il y a un grand espace plein entre clia<tue<mver-
. turc. On observe le contraire dans les nefs j^othiques , mais on n^obtient cette légèreté qu'au moyen des nrcs-boulfins , qui ne se flont introduits qu^asaez tard dans l'architecture du moyeii-4ige.
on| imité le modèle qu ils avaient sous les yeuit , mak, pou soadueax den rhigm de rart antique , ils n'ont pas tronyé assez riches à leur f^ré les ohapiteaux corinthîeiis et ioniques des portes ronaines, et Ms les ont remplM^és par oewx qui étaient alors à la mode. Successivement cette innovaticNi (d'ordinaire noos appdons innovation nn retonr i des formes antiques) , a pris feveiir et a été imitée à son tour par les villes voisines , pour lesquelles Autan était une eapitale « un centre de eiiriBsâlion« Les é^^ises des petites ville» qui Fentourent , celles même des villages de sa jurisdietion immédiate, dut dé semblaiiies pilastres. Cette fîro^ressioii (riiiii talion se retrouvedans toute la l^rance, car dans chaque province Sy-a un «entre qui , pendant un tempà, a dodn^ la mode , à laquelie les localités de moindre importance se sont soumises avec empresseinent*
La fiiçlide de Sénnt^Laitire mërileld'étre remarquée. L'église éta^t située sur une pente rapide il ièsaX monter un assex grand nombre* de mareimpour entrer dans la nef. Le portail est flanqué de deux tours dont le haut parait être du xiv^ ou XV* èiècie. L'ardiiyolte ogivale de la porté, en-* tourée d un lodiaque assez raal exécute, repose sur des ^colonnes torses ou cannelées , couvâtes dVnmeititos Taries, ekécutës avec gotft, et en général d'un hou phet. Quelques-unes sont comme recouvertes d*un tissu- de natles , d'au^ de rin-^ ceaux délicats. — Je crains détre partial pour
Tarchitecture de cette époque ; mais je ne puis m'empécher d'avouer que, si elle manque de cette imposante flërërité qui distmgae Fardiitecture antique , elle attire forcément l'attention , et la captive par la variété et le iini des détails. Les chapiteaux du xi^ siècle; chargés de baf iriiefs ou composés de plantes ima|^iuaires , u oni i^t^ . ]'en ccHiTieDs, la- noblesse et la simplicité d'un ckapi* teau dorique ou la grâce d'un chapiteau corinthien; mais une Ibis qu'on a passé par-dessus rétrangsetë des formes , il est impossible de ne pas s'arrêter avec plaisir devant ces compositions capricieuses qui avaient tant de charmes pour nos ancêtres. PenM>nne n'entre dans la cathédrale d'Autun sans contempler pendant quelque temps le loup et la cicogne à côté d'Androclès et de son lion , sculptés sur les deux cfaapitoanx du côté gauche.
Les jolies chapelles latérales de la nef lui sont, conftne m le pense bien , très postérieures. Plusieurs , décorées avec une rare élégance , offrent des modèles gradeux d'un style qne M. A» Le^ picvost a nommé, avec justesse, gothique flam^ bayant. On peut citer en ce genre la porte de la sacristie , d'un fini admirable. Je n'en puis dire autant des espèces de festons de pierre qui pendent au-dessous de j'orgue; cela est fort lourd, et la seule sensation que l'on éprouve en voyant ces pierres suspendues , c'est la crainte qu'elles ne viennent à se délAohiHr .et ne vous tombent sur la tète. -
Dans la chapelle qui sert de baptiftère, on voit
un charmant bas-relief représentant la Madeleine el Jëiiia-Cfanst» Ce momaa, que je crois Too- Trage d'un artiste allemand , est de cette époque où le sentiment du beau , que la renaissance ra^* menait, se trouvait encove mêlé ayec la naïveté de la période gothique. La Madeleine est une figure délicieuse, mais point idéale; c'est peutétre un portrait. La forme des yenx , dont la pan* pière inférieure se courbe en arc légèrement couYese, rappelle les jolies têtes de Germain Pilon et de Jean Goujon. On a peine à croire que l'artiste qui a ei^écuté cet admirable morceau ait eu la patience , si l'on yeut , le mauvais goût, de-
limer sa pierre c\\cr. des outils délicats, de la creuser à force de temps et d'adresse , de manière à rendre presque an naturel la souplesse et la légèreté des étoffes. Ou dirait que le voile de la Madeleine est un linge plongé dans ces eaux qui couvrent d'un dépôt calcaire tout ce qa*enes touchent, et qui semblent ainsi les convertir en pierre. — Le cadre de pierre, qui entoure le basrelief, est également un chef-d'œuvre surprenant de patience et de travail. Je ne puis voir ces lieuil' les de dbardon , ces dais gothiques , ces pinacles si minces , si délicats , si détachés de la pierre , sans éprouver une certaine émotion en pensant au chagrin que l'artiste aurait éprouvé si, par une distraction , il avait donné un coup de marteau plus fort que les autres. Mais les artîstei de
«e Imips4& ftWiaent pm dedbtraolioiis, et f aime i <aroire qu'ils prenaient plaisir à ces merveilieutes bagateiloi* Mus «slnee là le but de l'avi? — Pourquoi faut-il que cette charmante composition ait été barbouiliée , oou pas d'un badigeon à la ocdie , nais «me ëpaiase eoMhe de peinture -k l'huile ! En certains endroits , l'épaisseur du blanc de plomb et^de rkuiie remporte certainement aur edie de la piem»
La chapelle de Saint-Nazairc , et une autre dct nrime eèté^ sont les seules qui atenides vitraus^ aneiem. Les couleurs en sont adtnbrableei. La néaiogie de la Vierge, dans la chapelle de Saint- Nasuure exécutée par mite d'un legs de deu eha«^
noines , doit être eouiptëc pariui les meilleurs tableaux sur verre, i 'ai particulièrement admiré Fart a:rec leqatA les joints qui unissent les ê^Sé-^ rens morceaux de verre sont distribués dans les parties <^i8cnfes , on disposés de manière A dessi* ner arantageusement les contours principaux.
Dans une chapelle voisine . j'ai remarqué deux tableaux à Thuile , du xvi* siècle , d'un style dur, mais assez correct. Je les crois de l'école flamande. La conservation des couleurs est parfaite.
La tour de gancbè est surmontée d'une flèebcf très élevée , dimt l'exécution est un chef-d'œuvre de Wgfnrelé et d'éléganee de proportions ; elle est construite en piem et entièrement erense A l'intérieur» Dans les parties basses , son épaisseur n'M que de cinq à « pouces. On se demande
' GOimieiit k» arehiteotee du xvi*. sièele ëlevment
leurs éciiafauds, et quels ouvriers ils avaient pour exéovter prodiges de hardiesse* Si, waime on le dit, cette flèche a été bâtie par le cardinal RoUin , pendant le temps de son ëpiscopat , elle a dâ être achevée tiés pvompteiiient, car il n'a occupé le siège (r Antiin que pendant une année.
Voeà Tintériour, cette flèche, qu'on appelle la grande Irompe , parait d'one immense hauteur. Involontairement ou attribue sa Ibijuc pyramidale f| un efifet de perspective, et l'on se croit daDS «ne immense oolon^e creuse , si longue qae l'oDi ne peut en apercevoir l'ouverture. A l'extèneur, die. est garnie de crosses tfa crochets sur taotes ses arêtes ; ces crosses servent a la d'oruemens et de degrés où se guindent les maçons pour Y faire des réparations.
Je suis parti d'Autun pour me rendre à Tanfnus, nem'arrétant qae quelques heures à Châlons; j'y ai remarqué une assez belle colonne antique en granit, élevée sur une des places publiques.
La cathédrale parait appartenir au commencement du xni^ siècle, autant que j'en puis juger par
la forme de ses ogives et de ses ehapiteaux romaiis
à feuillages bizarres , dont le cai aclère est beaucoup plus facile à reconuaitre qu'à exprimer. — Il me semble qa*au eoromenceraent et à la fin de cette renaissance qui se manifesta vers le commencement du XI® siècle jusqu'à la fin du xn®, les ornemens végétaua^ ont ëtë en usage. La première époque imita le galbe corintbien ou composite ; les èhapiteanx de la seconde, dont les feuillages sont plus variés et copiés d'après natare , annOn- ' cent la révolution que Tarchitecture gothique allait introdoire dans la système d'omementalien»
Le chevet de Téglise se compose de trois apsides. Cette forme se rencontre fréquemment dans les églises de Boui [^ogne. 11 y a en outre une apside à chaque extrémité des transsepU , parallèle à celles du chevet.
On préparait le portail de cette Cathédrale et les deux tours qui ilaiiquent la façade* Cette restauration m'a paru faite avec goût.
L'hôpital, bâti en 1828, a des vitraoz asses remarquables , mal placés, dans une salle où Ton a besoin d'une clarté vive . On devrait les transporter dans la cathédrale , qui n'a que des fenêtres garnies de verres blancs.
A peu de distance de Tournus , dans la oom^ mune de Vignères, on voit deux Penlvans d*à peu près quinze pieds de haut ; les pierres ont été apportées d'assez loin. On m'a dit qu'on trouyait aux environs quelques autres luonumens semblables.
Sur une place de la ville s'élève une colonne de pierre, dont le fàt, d'une domaine de pieds de haut, est antique; il a été trouvé df^ns la Saône, ii y a quelques aiiuécs.
L c^îi^o de S<ûut-riii]ibert , ou l'ancien! ne ./h- Lrsve de Tournus, est un monu ment d'un liaut intérêt* Fondée dans le ix** siècle, FabbayeAit détruite aeui lois j d'abord vers la fin du x® siècle par les Hongrois , puis en 1006 par un incendie fortuit
L'église , dans son état actuel , a la forme d'une croix latine, terminée par trois apsides. Deux
tours carrées s'élèvent aux côtés du portail; un
I Gallia X'^. Le grand nombre d^incendies rapportés par rhittoire ne tend-il pas à faire croire que la plupart des basiliques n^ont eu, pendant long-temps, que des plafonds en bois au Ueu de Yoûtes ?
clocher bas , de uième forme , est placé à Tiiitersection des transsepts et de la nef.
Le transsept gauche , fort alongé , se tennine par une grande chapelle avec sou apside dirigée parallèlement à Taxe de la nef. Le collatéral du même côté à été élargi pour receToir une rangée de chapelles gothiques* La nef est précédée par une espèce de natihea ou yestibule , bas et divisé comme elle par deux rangs de piliers. Trois portes (les deux latérales sont bouchées) communiquaient du vestibule à l'intérieur de Féglise.
Sous le chœur est une crypte , ou plutôt une chapelle souterraine, qui a aussi trois apsides éclairées par des soupiraux. — Il n'existe plus rien des bàtimens de Tabbaye.
On distingue facilement dans cet ensemble plusieurs constructions snccesstyes* Le vestibule et la nef frappent d'abord par la rudesse et la grossièreté de leur archictecture. Les piliers du vesti* bule , très bas et d*nn énorme diamètre (huit à neuf pieds), soutieiiucnt une voûte d'arétes cintrées, assez mal construite. On n'y voit nulle trace d'ornemens : un qtos tore , au lieu de chapiteau, termine ces énormes piliers. Au-dessus est une vaste salle , soutenue également par des piliers ronds , dont la yoùtc atteint la hauteur de celle de la nef.
Dans la nef, huit piliers fort gros, tout d'une venue, mais iniinimeut plus élevés (environ douze, pieds) , soutiennent une voûte cintrée en berceau
dans la nef principale, et d'arètes pour les collatéraux. Comme ceux du vestibule , les piliers n'ont point de chapiteaux. A partir de la retombée des arcades infiSrieures, s*élèYent des colonnes engagées, plus minces qui vont rejoindre les ares dou~ bleaux de la voûte principale ; elles ont pour chapiteaux nne espèce de pyramide tronqnëe et renversée, dont les angles sont arrondis, sans aacun ornement. Les fenêtres sont petites , ëtroites et cintrées par en haut. Il est ini])ossiblc de voir rien de plus massif, de plus lourd et de plus so* lide en même temps , que toute cette partie de Téglise.
Les piliers des transsepts sont formés par une * de ces énormes colonnes , renforcée encore d^un massif carré , qui s'y joint d une manière irrégulière» Les collatéraux sont séparés des transsepts par nn mnr dans lequel une porte est prati(|uée, A gauche , elle est ogivale ' ; à droite elle est cintrée. Au-dessus de chaque potte, on remarque deux espèces de fenêtres cintrées. — C est là une autre espèce de screen dont je n'ai pas retrouvé d^exemple.
Une fois qu'on a dépassé ces portes , il semble qn*on entre dans tin autre édifice bien différent du premier.
< La fonne do cette ogive est très peu proiiource , et d*ail> leurs je ne sais si ces murs de refend io»% dn même temp» que la nef ou le chœur; TépaU badigeon qui les couvre^em* pécherait de Toir les traces de répaT«lion, s'il y en existe.
Âu milieu des transsepts s'élève une coupole ovoïde, décorée dans le bas d'arcades Itoachées, retombant sur des colonnes ou des pilastres à cha* pUcaux ornés de feuillages ou de festons. Le chœur aatrefoisétaitentouré de colonnesbasses et minces, dont les ni ondes laissaient voir les apsides cjui terminent 1 église. Ces arcades ont été bouchées, sans doute pour mettre les officians à Fabri des vents coulis , et les apsides servent de magasin pour ]es chaises, les balab et les ustensiles profimes de réglise. Les fenêtres, en plein cintre, éclairent le chœur^ elle sont entourées d ciéganles archivoltes à rosaces , soutenues par des colonnes minces et courtes , cannelées ou ornées de chevrons creusés le long du fût. Quelquefois ces colonnes sont sé* parées par une espèce de pilastre recouvert de rinceaux et de rosaces. Les chapiteaux très variés présentent les différentes formes végétales de Té* poque romane, quelquefois aussi des figures grimaçantes et fantastiques. A Textérieur du chœur et au-dessus des fenêtres règne un cordon composé d'une rangée de losanges surmontées de triangles rouges, incrustés dans la pierre blanche. Le clocher., qui surmonte le chœur, est carré et à deux étages. Le premier, comme le reste de l'église, est bâti de pierres moyennes assez irrégulièrement disposées. Il n*y a pas d'ouvertures, mais ses quatre faces présentent une arcature composée de six cintres égaux en hauteur et de peu de saillie, séparés de trois en trois par une plate-bande qui se
répète aux ang^Ies du clocher. Une petite avance carrée, du côté de l'apside principale, eoatient Tescalier de cette tour. Le second étage d'un autre appareil , à raœllons taillés rét^ulièrement , est percé sur chaque face de trois fenêtres polylobéeSt présentant une espèce de dentelure empruntée à rarchitecture iiiores{[ue.
De grands pilastres séparent les fenêtres et vont toucher le toit qui repose sur quelques modillons. il n'est pas douteux que ce second étage ne soit fort postérieur au premier , et la forme orientale de ses fenêtres, ainsi que l'emploi des pilastres, ne permet pas de leur donner une date plus ancienne que le milieu du xn* siècle*
Revenons à la façade. Le portail, qui forme le * plus ridicule contraste avec le reste du monument, est du xvn^ ou xm^ siècle. Il ne mérite pas qu'on s'y arrête.
* La tour de gauche est la plus élevée , et , comme le clocher, elle porte le cachet de deux constructions différentes.
De ses quatre étages « le premier , qui ne s'élève
pas au-dessus do la nef, n'a pas d'ouvertures, et porte exactement le même ornement que le premier étage du eloeher. Le second en est séparé par une grande moulure double à dents de scie ; la rangée supérieure parallèle, et l'autre perpen«* dicnlaire à la muraille sur laquelle elle est appliquée. 11 est percé de quatre fenêtres inscrites .ans deux arcades plem-cintre; une hàtièie termme
cette partie de la coa«»truction, évideiiimeiit ooti* temporaine du premier étage du clooher.
Ou a raccordé ces deux étages avec les supérieurs, au moyen d^une rangée de petites arcades bouchées qui s'élèvent jusqu'au sommet des deux frontons de la bàtière. Au-dessus, deux archivoltes en plein cintre entourent chacune deux fenétre$ é{ifalcment cintrées, flanquées de colonnes et de pilastres» h» dernier étage n'a que trois fenêtres i dont les lurehivoltes sont supportées par des colon* nés très ornées, quelques-unes torses; des ligures lie saints grossièrement sculptées sont appliquées aux quatre angles de cette tour , que termine une flèche pyramidale à quatre pans , couverte en ardoises*
L'autre tour est semblable à la première , mais lie s'élève pas plus haut que la hutièrc dont j'ai parlé.
L'absence d'urueuiens , le caractère de lourdeur et de rudesse de la nef et du vestibule me font croire que ces parties de Féglise sont les plus anciennes. Je n'hésite pas a penser qu'elles datent du riècle* L'mcendte qui dévasta le luonastfae a dû être impuissant contre ces masses énormes,
JLa restauration de Bernier, en 1019 , se homa probablement i substituer dans la nef des voûtes aux plafonds. Le chœur me paraît également de la même époque, (Le chceur primitif, soutenu vraisemblablement par des colonnes minées , aura été détruit. ) — La crypte a du être con^»truite
eiï même temiis , on , si Ton veut , refaite. Le
nombre de ses apsides ne permet guère de suppoier qu'elle 9oiL antérieure auxi^ sièele. Eufiii, le premier étage du elocher et les deux éta[];es inférieurs des tours me paraissent dater à peu près du même temps , c'efit*à*dire de 1019.
Le renforcement des piliers des transsepts anra SAOs doute eu lieu lorsqu'on s'est avisé d'augmenter le poidfl da clocher en Texhanssant S Ce dernier étage et les étages supérieurs des tours , présentant Uint d^analogie dans leurs détails, qui! est impossible de ne pas croire qu'ils ont été bâtis simultanément. Quant à la date de cette dernière construction , je crois devoir la placer dans le xn* siècle diaprés les motifs suivans : 1® la régu* larité de l'appareil; 2" la ioraie des cintres dentelés du clocher ; 3^ enfin, l'emploi de pilastres, au lieu de colonnes. Si, comme il est vraisemblable, ces pilastres sont une imitation de ceux d'Autun , on aura pour date probable le milieu du ïu^ siècle. Je ne parle pas de la cUapelle du
> Si eea piliers aTsient été renforcés à Tépoque où Von a élevé le premier étage de la tour , il n^est pas probable qu'on leur eût donné la forme bizarre et irrégulière qu'ils ont , puisqu'il s'ajjissiiit alors d'une resfuuration complète , et qu'on pouvait , s'il est permis dY'mployer cette expression triviale , tailler eo plein drap, çontraire, dans l'autre hypothèse, l'église étant d^jaété terminéeà rintérieiir, on ne pouvait penser i un boiderersement complet. D'ailleurs, Vétage inférieur de ce clocher est si léger , que les piliers ronds étaient bien ' suffisanspour lesotitentr.
transsept gauche , ni de celle qu'on a consiniite le long du collatéral du même oôië. Ces eonstructions , relativement très moderne» , n'ofirent aucun intérêt.
' La bibliotlicque de Tuurnus a été ctrangeraent dilapidée* Plusieurs manuscrits qu'elle possédai! ont dispara. Le plus remarquable est une vie de saint Valérien , du xts' siècle , je crois. Ce livre était autrefoia magnifiquement relié en velours, aveO des ornemens en argent. Ces omemen» ont été Yolés depuis peu d'années. Le fameux Aabellum , qui faisait autrefoia partie du trésor de l'abbaye , a également disant. Je dirai comment je l'ai retrouvé à Lyon chez un marchand de curiosités.
Laplus ancienne église de Mâcon, Saint-Vincent, son ancienne cathédrale , est maintenant divisée en plusieurs propriétés particulières , et presque complètement défigurée. La porte principale de la &çade est surmontée d'une ogive du xv® siècle; c'est une restauration , mais les deux portes latérales sont cintrées et iianquées de colonnes romanes , dont les chapiteaux conservent encore des restes de coloration. Dans l'intérieur , on observe un mélange d'ogives et de pleins-cintrea, quiindi*
q lient des restaurations anciennes *. Plusieurs, coloimes et quelques pilastres dont les chapiteaux bysantins sont fort ornës et d'un bon style , mëri« teraient d'être conservés avec soin. — Probablement oette ^lise, oomme celle de Tounma, était I»ëeédée d^une espèce de Testibale. — Les deiu tours, qui subsistent encore ,sontde deux époques j la partie inférieure , à petit appareil îrrégulier , appartient à la période romane , tandis que le haut parai t du xm-xiv^ siècle. L'une de ces tours avait une flèche en pierre, maintenantdétmiteen partie. Oji y monte par une ponte douce, comme à la Giralda de Sé ville. Son couronnement, légèrement évasé , est d'une grande élégance. U a été question dernièrement d'abattre ces tours dont on craignait la ruine i mais le maire de la ville et lea gens iustruifs s'y sont opposés , et en ont obtenu la conservation: on va les réparer pour y placer unehorlorgew
J'ai visité quekfues collections particulières de peu d'importance ; elles se composent particulièrement de médailles , de statuettes et de quelques ol\jets tfivoire du moyen-âge. Je m'attendais à trouver dans ces collections une grande quantité de fers de flèches * • mais il parait qu'ils sont ici aussi rares qu ailleurs.
» La |)lupart doivent dater du temps de Philippe-Auguste, qui répara la TÎUe , dota se§ é^ses , et Tentoura d^une en^ ceinte fortifiée, dont U ne reste presque «ucnne trace.
> Les Tomains avaient établi à Hâçon une fidiriffue de chea coaatdéroble.
L*mtîque et riche abbaye de Clnny a dispara»
11 lie reste desou église que deux, tours octogones du même temps que les étages supérieurs des tours de Toumus , quelques pans de murs et une chapelle du siècle, dite de Bourbon , médiocrement ornée de consoles, soutenues par de grands pn>*
pliètcs 0 ini-corps; sculpture lâchée et sans efiet.
On conserve dans la même chapelle quelques chapiteaux bysantins d'une grande dimension, quelques cercueils de pierre sans ciselures , plusieurs coffres anciens , des fragmensd*inscriptions, enfin un modèle en relief de Tancienne église. Ce modèle et trop petit et évidemment trop grossièrement fait pour inspirerune grande confiance. On peut cependiint s'y rapporter pour le plan général, qui est remai^qunble , Té^jUse ayant cinqneiset des transseptsdoubles , qui forment ainsi une croix de Lorraine. On dit qu'il n'existe actuellement en France qu'une seule église à doubles transsepts.
La ville s*est élevée sur les ruines de Tabbaye, et les bâtimeiis anciens qui ont été épargnés sont maintenant habités par des particuliers, ou consacrés àdes usages publics. Le cloître du xy i*^ siècle, remarquable d ailleurs, seulement par son immen-
• Placées à Feilrémité des traussppls de droite.
aiiéi e&t devenu une espèce de place publique en* tonrée de cafés et de boutiques. D^autres dépendances du monastère soiit occupées par le collègue, £afin , une £edble portion du palais abbatial a été achetée par un ami des arts , M* Ancliier , qui s'y est logé pour y réunir les fragmens oubliés pai: les démolisseurs. J'ai remarqué particulièrement de Leau\rioceauxd'unstyle très élégant, sculptés sur des plaques d'albàtrc.
En parcourant la ville, on rencontre à chaque pas une foule de débris provciiant la plupart des ruimis de l'abbaye : là , c'est un bas-relief roman » Ici une colonne à chapiteaux historiés; {)Ius loin^ des têtes plates, des animaux sculptés^ des portions d'archivoltes et de pilastres.
J'ai visilc rapidement les deux, églises actuellement consacrées au culte. Notre-Dan^c , gothique fleuri, avec des chapiteaux à feuilles de vigne, est lourde et sans grâce. Elle n a pas de portail , et je n*ai pu savoir s'il avait été détruit ou s'il n'avait pas été terminé. L'autre église, dédiée i saint Marcel, est une basilique romane du x(-xii° siècle. Clocher octogone , surmonté d'une flèche en pierre très bien evécutée. Li\ cuve des fonts baptismaux m'a paru ibrt aucieuue: elle est soutenue par quatre colonnes terminées par des têtes de chérubins joufSus. Je la crois du eoiumeucement du XI'' siècle* »
L'Eglise de Notre-Dame de Brou appartient aux derniers temps du gotliiqae; c'est en quelque sorte le dernier mot de oe style* Commencée en 1311, elle a coûté 2, 200, 000 fr., somme énorme pour le temps , et vingtHîinq ans de travail aux
artistes de tous les pays , rciiiiis par ses nobles fondateurs. Je n'essaierai pas de la décrire après le P. Rousselet qui en a donné um très bonne histoire. Ceux qui n'ont pas vu Notre-Dame de Brou, peuvent chercher dans son ouvn^e et dans celui de Guichenon , le détail minutieux de tous les tours de iorce accomplis parles sculpteurs et les ciseleurs qui ont décoré ses chapelles. Qu'il rae suflBse de dire que tout ee qui semblerait difficile à exécuter en métal a été exécuté en marbre; qu'on y voit des rinceaux , des fleurs , des feuil* les de vigne d'une délicatesse inouïe, saillant de trois pouces du bloc dans lequel elles ont été taillées, soutenues par des tiges, en marbre aussi, tellement Unes , tellement fragiles qu on ne peut comprendre comment le poids seul n'apas suffi pour les rompre. Comptez les pétales des marguerites, tous détachés les uns des autres, tous taillés dansle même bloc; mesures leur épaisseur et vous conviendrez qu'un bon fabricant de fleurs artificielles ne pourrait faire mieux avec ses fils de fer et
sa batiste» Les matériaux à Brou sont le marbre. Qu'on se figure encore que tout ce chœur, long dequatre-Tingt-dix^sept pieds, ses chapelles, son jubé , ses fenêtres, etc . , sont décorés de la sorte et l'on aura une idée de la patience, de l'adresse et de la résignation des artiste du xti^ siècle. Les trois mausolées des fondateurs de l'église , Marguerite de Bourbon, Philibert^'le-Beau , son fils, et la fenune de ce dernier , Marguerite d'Autriche , offrent la réunion dp toutes les impossibilités vaineues , qn'tin trouTe éparses dans le reste de Fé-? glise , et, ce qui vaut encore mieux , de très bonnes statues, où le mérite de l'artiste n'est pas éclipsé par son adresse ou sa patience. On admi* rera la grâce , la naïveté des poses de ces ligures de pleureuses , la tète voilée , sur le soubassement du tombeau de Marguerite de Bourbon; puis si i on se couche à terre et qu'on porte une bpugie sous leurs voiles , enverra des tètes charmantes refouillées à une assez grande profondeur pour ne pouvoir être ap^çues que de la panière incoroiDode que je viens de dire. — Deut génies d'une magnifique exécution, qui décoraient le même tombeau y ont été volés , me dit-on ou bien détruits : j'espère qu'ils n'ont été que volés.
Les mausolées de Marguerite d'Autriche et de Philibert, les représentent chacun deux fois ; d'abord vivans, revêtus d'habifcs de parade et endormis sur la table qui couvre leur cercueil , puis morts et enveloppés de leur linceul sur le soubas*
sèment des tombeaux. C était la mode da temps.
On voulait sans doute rappeler ainsi au spectateur lo néant de la vie humaine par le rapprochement brusque damages si différentes. Ces statues sont
très bonnes. Je trouve un peu maniérés les génies
groupés autour du oomte de Savoie, mais les ehairs sont admirablement bien tendues ; yoilà bien les
êpirantia marmora. — Leur niuliLé n'avait choqué personne jusqu'en l'année 18iâ, que les sémina-^ ristes de Brou s*en sont scandalisés ; ils y ont brutalement porté remède à coups de marteau
Je ne puis m'expliquer comment un artiste capahle de composer et de sculpter ces belles statues, pouvaits'ètro donné, ainsi de gaieté de cœur, tant de difficultés matérielles d'exécutiop qui, en réalité, n'ajoutait rien à son mérite artistique.
Vambelii, Onofrio Campitoglio, Itahcns; Con* rad et Thomas Meyt, Suisses; Benoit Serins^ Fran* çais, et plusieurs autres, se sont associés ])our ec monument. Je suppose que les Italiens ont fait rébauqhe , et que les Suisses et les Français Font terminée. Que penser de la patience et des outils de gens qui taillaient une garde d'épée en filigrane dans le même bloc qu'une figure en pied ; qui imitaient en marbre des vrilles de vignes , des pétales de marguerite , des pédoncules de fleurs. Ces
• La statue de Philibert, les six génies qui Pcntourent, son ras([ue , ses gantelets, le lion à ses pieds, et une fouie d'urnenicns et d'attributs, tout cela est fait de cin4| morceaux de marbre blanc.
gam-iàue dcvcùeut pas tousser , ne pensaient pas» n'aTaient pas ime seconde de disiraclion* Un ooup de marteau donné mal à [u opus , et les voilà obligés de t4Mit xecoBimencer. £a somme on se dcK mande si le résultat obtenu est proportionné à h peine qu*on s'est donnée , et la réponse n est pas enoaufageant^ pour eenx qui youdraîent imiter Clonrad Meyt*
La fille de l'auberge où j étais logé , grosse paysanne de Bresse , m'a mieux parlé de Brou que le père Rousselet : « C'est » , dit-elle, u très superbe M et bien joli. » Superbe est le premier mot qu'on prononce , mais on le corrige bien TÎte par lemot
joli.
Ces prodiges d'adresse et de patience ne sont pas de Tari* Puis , cette ornementation est trop coquette et trop mignarde pour une église. £n aortant, on éprouTè contre Marguerite de Savcne la même mauyaise humeur qu^on ressent après avoir parcouru la maison d'un parvenu qui étale on luxe insolent.
Un autre trait de recherche a achevé de me brouiller avec cette princesse. £lle voulait entendre la messe à son aise<» et ne pas se mêler aux ho^
bereaux du piiys. Il lui lai lut faire une chapelle à part , avec une arcade de biais qui lui permit de Toir le prêtre à Fautel , tandis qu'elle était assise auprès d'une cheminée, priant et servant Dieu confiMlaUement. Cettearcade de biais, dont on trouve un autre exemple dans l'église de Saint-Pierre , a
Saamur, est un problême de stéréotomie habilement résolu.
Les vitraux sont très beaux, moins remarquables cependant que ceux d'Âutun. Les rouges et les jaunes sont pins faibles de ton.
Devant le portail est un cadran solaire singulier 9 OÙ Tobservateur se sert de stèle à lui-même. Sur une longue dalle est tracée une ligne méri^ dienne, de chaque côté de laquelle on lit les noms des mois de l'année. Autour de cette pierre» Tingt^ quatre bornes, portant le nom d'une heure du jour, sont disposées en ellipse et inégalement espacées. Pour saToir Fbenre , il suffit de connaître dans quel mois de l'année on se trouye , et se placer sur le nom de ce mois. L'ombre que projette le corps de Tobservateur se porte alors sur une des bornes , et lui ftit connaître ainsi l'heure , un peu approximativement il est vrai. ( f^oir un Mémoire de l'aeinmome de Lalande ^ ce ca^ dran,)
L'église de Bourg , qui s appelle Notre-Dame, Comme celle de Brou, paridt avoir été construite à peu près dans le même temps. Sa façade, plus moderne , est lourde et sans grâce. L'intérieur est de la dernière époque gothique; Comme â Brou au lieu de colonnes en faisceaux , on ne voit que des nenrures, qui partent du pavé pour se croifler sons les voAtes. J'aime mieux les colonkies minces du xm"^ et du xiv® siècle , interrompues pas des moulures qui les divisent, et surtout Tél^ant
càapiieau de ieaiUagei qui&outieat les retombées des arcades.
Une chapelle a des vitraux assex remarquables représentant Iç aiartyrededeoxsaintsipi'onbrule^ qii*on noie inittileqienty et qu*on décapite pour en finir*
Ma picaiîèrc journée a été employée tout entière à visiter une partie des aqueducs romains; H. de Gasparin , fils du préfet du Rhône , et ingé* nieurdes ponts-ct -chaussées, a bien voulu ui'accompagmr. Depuis plusieurs mois il étudte ces travaux (gigantesques , et à forcede patience et de recherches, il est parvenu à recoimaitre toute la ligne qu'ils parcouraient. M. de Gaqpariu te pro^ pose de .jbubUeàr le résultat de ses explorations : elles jetteront sans doute un grand jour sur les procëdéshydraubquesdesanoieiis; car toutes les dîffi* cnUés que pouvait présenter la nature- MnUent avoir étéréuniesauxabordsde la ville, comme p(Hit çiontrer que.le.géttîede» Homains pouvait triom^ pher de tous ]cs oLstacles, ' • ' .. .
L'ànoîen Lugdunum était bâti en grande partie sur le*orteau do Folirviè^ v ^ Imw duquel «ouïe la Saône. Pxest^ue devant ce coteau , elle se réu-
niisait au Hhône} maïs le point de jonction s'eal recalé sueceBsiyement par suite des attërissenienf qiri ont formé la longue presqu'île de Perrache , doBtrextrémité est maintenant presque hors de là tille. Des sources existent sur le eotean de Foufw vière. Mais ce n'était point encore assez pour les Romains que deux grands fleuves et des sources abondantes. Telle était leur délicatesse en fidt d'eaux, qu'ils ont entrepris des trayaux prodigieux pour amener dans leurs murs celtes de sourees éloignées de douze lieues. On se trouve bien petit quaud, après avoir visité ces ruines superbes, on assiste 4 une séance d*nn oimseil monieipal *oà Ion discute la dépense qu'occasionera lërection d'une borno-ibntwne.
Poqr amener i Lyon Teau des montagnes du Forez, il fallait d abord faire des travaux de ni* veUement , opération teajoum difficile el qno rimpefffeotite des inMranens antiques , tendut ime espèoe de divination» Je ne puis comprendre ^neotfe ixMuneni ib en venAient à h&oA. Afin de Qonserver à Teau ses bonnes qualités, on Ta fait couler sous terre autant que les localités le perneltftieiit* M. de Gasparin a suivi 4Wtte ligne aaii*
terraine dans les caves des maisons , le long des chenâns , partout où des excavations modernes avaient mis à découvert k bàtine «litige» ILa'é* tait si bien pénétré du système des ingénieurs roumm^ qtfil le fa èi ai l km travail tonvenl aaw anlra indication que à&m doner a Jni-niiKie'i
— aï
résoudre le problème qatih s'étaient protHNië. Ce dttt être îm vif plaisir potrr loi que 4e YOïr leél iuuiiios qu'il dirigeait, confirmer toujours ses prë-> irwiûiis.
Lorsque des vallées forçaient raqucduc à sortir de terre, une espèce de pont, d'une construction dont la solidité a bravé les efforts ides temps et des hommes, réunissait les deux collines, et transportait l'eau souvent à de grandes distances. Si' hi vallée était trop profewde pour qif on pût y élevèf des arches, on pratiquait des syphons, dont les tuyaux de .plomb d*ane immense étendue feisaient MQdonfer Teau jusqu'au point où elle pouvait reprendre son cours horizontal. On voit a Chaponttean Touverettre de ces syphons, la réservé d'eau, et jusqu'aux trous où les tuyaux de plomb s'engageaient dans la maçonnerie. Souvent encore en tronve des fragmens de ces tnyaax, et Ton
pense même que ce pourrait être une opération lucrative que de fouiller la vallée pour en extraire le* métal enfoui.
Les portions d'aqueduc encore debout n'ont aaevm ornement. Leurs proportions immenses lenr donnent un caractère de grandeur , que les détails les plus beaux ne pourraient produire. Partout la eonstnietion est . uniforme : c'est une masse de pierres brutes noyées dans le ciment et revêtue iHuu parement iie petite» pierres taillées
^ Ou fuit (léiivur ce uofn de cajput aiiuarum,
eo losanges , et apji^eiUëes avec une précisioa exte^onlimire. De quatre pieds en quatre pieds , Ja maçonnerie est interrompue par une eouche de deux briques posées à plat , sans doute, afin de mieux conserver rhorixontalité des assises S Le ciment qui liait ces petites pierres était tellement solide , que sur plusieurs points les piliers se sont renversés tout d'one masse. Dans ce cas , on oh* lierve que partout c'est la brique qui a cédé aux çffbrt» du temps et des banunes»
Le canal intérieur est revêtu d'une couche très épi4/N$e de ciment, coijaposé de brique pilée et de chaux ; les angles ont été arrondis et reafittcés par une épaisseur plus considérable. En examinant ce canal on voit avec surprise qu'il n'offre aucune
trace de dépôt aqueux, et l'on se demande s'il' a
Jamais servi? Peut-être faut-il cliercher la cause de cette singularité dans la nature des eaux. M. de Gasparin s*occupait à en faire l'analyse afin d*é* claircir ce point important.
Des hauteurs couronnées par ces aqueducs on a une vue admirable des montagnes de la Suisse» Ce jour- là le soleil couchant et un ciel d orage rendaient le spectacle encore plus magnifique* Pourtant je ne pouvais ni'rjupèclicr de faire intérieurement une comparai^n entre les ouvrais
■ Les oraklToltes sontdiYÛéetperpendiGttUûreiBeat par dw briques alternant arec les masrifs de petites |Herres , faisant office de claveaux.
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des hommes et ceu\ de la nature, et j*étais peutn êfite iiQtt^to pa«r la nature*
Pour éludinr Jjyon antique , il fiiut deacendre dans les caves, et y ciiercher une grande quan** Ut4 de subftruclîona romaines , intéressantes par le caractère varié des appareils. La belle carte publiée par M. Ârtaud est le iruit de longues et aaTantes investigations* Après lui, il serait ridicule à moi d*entreprendre le même travail.
J'avais espéré trouver à l'ile Barbe une église eaiiovmgienne; mais des battmens de l'antique
abbaye, il ne reste plus aujourd'hui qu'un petit licjubre. de débris incertains , encastrés dans des eomiroclions plus on moins modernes*
Auprès du nouveau ponton voit quelques restes de|i massiis de rancien pont qni.communiquait de nie a la rive droite de la Saône. Si Ton s'avance vers ia pointe de Tiie en amont, sur la rive droite, on trouve dans une muraille un bas-relief qui paraît avoir occupé Tintérieur d'un tympan. Il représente trois personnages debout , revêtus de longues draperies , la tête entourée d'un nimbe , les pieds appuyés sur des animaux que je crois des lions. Sur rarcbivolte qui surmonte le bas-relief est nne inscription en lettres onciales, disposée sur deux lignes et presque indéchiliVablc. La ffrossièreté du travail , la forme dos lettres, et l'exécution des draperies ' pourraient fiiire présumer que
I Bien que très mal sculptées, ces draperies sont plus larges
cette sculpture remafltonu-delà du xi'^ »iècle; mais la mauvaise conservation ée ee moaiunemt , qui pvratt wfiÂf été ébmigé de plaee , dt dotitIVigtne ei^ tout-à*»fait ineonnue , ne ]}crmot que des con* jeelttrè» très vaf^s. On rmt à o&lé une inscription rattmine , tumidaire » enoasirëe dons la môme mu*
' Hus km , dans un jaidin 9 sont les raines d*oiie
église romane , qui parait avoir été réparée dans la période gothique. La portion de ces ruines qui est romane ^ ofta eUe-mènie des fra^nens qni m'ont paru plus anciens qu'elle. Ce sont des médaillons d'au médiocre diatmètre, tebque ceux qui d ordi« . naire acoMipagnent lea sodiaqaeB. Le tMividl M est extrêmement grossier. L'un d^eux représente un animal , qae j'anrais pris ponr nn chien, sans la pv^cautîon de ^artiste de ftdre connaître son espèce par cette inscription :
BVC...«. LLVS £QVS ALEX.
On sait qu^il existait autrefois à File Barbe un
zodiaque sculpté du temps de Charlemagne; il est possible que ces médaillons en aient foit par* tie. D'autres médainons, absolument semblsJblea pour la barbarie de Texécutiou, ont été transportés de nie à Vaize, où ils décorent une maison
«{lie eelles (fu*oa obwrve da^ It» bas-rdiafr byiantîat i allai
se rapprochent de celles des dyptiquet des premiers siècles.
« On trouve sur la rive droite de la Saône plusieurs autres, inscriptions romaines , toutes très li ustes.
ÛOllVellement balle à rentrée de ce faubourg ' ik k pointe.de VUe^ en amont de la Saône» s*ëlè¥e le château, construit sur des recbm» On y modlMf un payilloa dans lequel Charlemagne , me dit-on , Rasseyait pour voir défiler son armée sur la rii^ g;aacbe. Oiarlèmagne, passant une revue assb/riè me plaît guère, et le pavillioa, d'ailleurs, rt!*albii Fair d'afvoir été bâti i la fin du x^" siècle^ Je ne me fie pas dilvànto^ à fa tradition' qui attribue ft eet empereur ie puits remarquable de 1 ile Barbe, CMUsë aiu bas des rœkeré w&t lesquels e^fondé le
château. Une espèce de pont jeté au-dessus , per-^ met d'y puiser sans descendre jusqu'à sa margelle. - ' lA-diapelte que fim r&kt dans Tile porte les ca*^
ractères crun édifice delà fin du sièele parlé mélange d'ogives et de picins-cintres , et le carac*^ tère dé son oraemMtation ^'mais elle a été m sou^ rent restaurée , badigeonnée , elle a reçu tant de fragmens anciens, que toutes ses parties doivent bispirer une grande défiance. J'y ai remarqué vtne
'LesGf^noiix sont représentés en buste, de face, tenant chacun une l«uce4Jiaouûn« U est impossiblo d^imagiuer rica d« plus informe que ces sculp^rei ; lei liras sont plus min^ ces que les doigts ; on dirait cef bous hommes que les eafims èhaibonneiit sur les murailles* Les lettres qui donnent Feip pficsiionde eiuique méMlon , sont dSs posées souvent sur une li^ne perpcndicaiaire ; d^autrcsfois elles suivent les cott» tours des figures , occupant les espaces vides du fond. MaîlicLireusenient , hi plupart de ces fragmens sont scellés à une si grande hauteur ^ qu*il est^diiBcUe de les observer convenablement.
iircade en ogîve, donfi Parddyolle estdievtwnëa ou taiUée.eu deal^ de scia^ fiien de plus laid que cette 6moG bjmrre»
En résumé, si File Barbe renferme encwebeau- GQ^4e^agniens, que i on peut croire antérieurs i^ux -sS et xif aiàolqs , déplaoea pour la plupart et
plus ou moins défigures ])ar des restaurations ancûenAeis y ils u- Qffrent plus de renseignemena suffis sans pour recevoir um date certaine. Jl est pro-^ bablc que plusieurs de ces débris ap])ar tiennent à répoque carloyingiei^ue^ mais aucun ne {pourrait être désigné partjisulièrçment. ,
L église d'Ainay, AiJuinacum ^ qui appartenait autcefoisi à rab)iayo<de vieikt.d'étre répa-
réa. L'ardiûteete^^^ans saTestciafatioii, a copié assez cxactenu^nt ce qui restait de 1 édifice ancien» Cep^ndapi le§.prënQi^ax qui sunoonteojt sa laçadia me paraissent de sa part une invention asseiK mal* heureuse* Ou doit lui sayoir gré tpM'tefois d'avoir conservé tous les anciens fi*agmens.de Tabbaje qu'il a pu réunir. Ils ont été soigneusement encas* très dans la façade ' ' ' ' L'église d'Ainay a été consacré en 1 107 ; cette âate est attestée par un titre incontestaUé , 'mais vraisemblablement cette consécration n'a pas eu^ lieu à l'occasion jfl*une constructioa BOUveUa el complète^ mais seulement d'une restauration con^
« Le bas-i ( lu f antique dee déo8S6s-mèred| décrit pur Millin^ a été tiaiisportc au Musée,
sidërabie. En ettet , on a conservé la tradition de phuietiTS antres réparation» aniiérienrefi, entre autres, d'une qui eut lieu en 937 ^ Sans doute la crypte, une partie des murs, et peut-être même les quatre fianeoBes colonnes de granité dn choMir, existaient dès cette époque.
On dit que-ces colonnes proviennent du temple élevé à Auguste par cent nations de la €anle , et l'on n'a, pour appuyer cette tradition, que le témoignage des médailles de Lyon, qui représentent ce temple, orné en effet déliantes colonnes. GellesK;!, ajoute-t-on, ont été coupées en deux pour qu'elles se prétittsent anx proportions plus modestes de l'église chrétienne.
Je ne nierai pas qu'elles ne soient antiques ; mais j'ai de la peine i admettre qu'elles aient été divi* sëes. En effet, si de deux colonnes on en avait fait quatre comme on le prétend , il y en aurait denx plus minées' que les antres, cellea qui provie»*^ draieut de la portion la plus voisine du chapi-* teau* Or les ecdonnes d' Ainay sont toutes de même diamètre* On pent dire, à la vérité , qu'après les avoir sciées, on a pu les tourner de nouveau , mais il me parait peu pn^bte que ceux qui traitaiegst avec cette barbarie des ouvrages antiques , se donnassent beaucoup de peine pour obtenir une régularité qn'on prisait.asses peu d'aitteurs dans la période romane. — Leuis cbapitauv courts et
■ T. GaUîi X" j tom. IV. Afkaïuiciiiii.
écrasés oOreut comme une ébauche de lacorlicille emnthienae, et je œiai» rnowe «Ufi^olcé éàJm nttribufir au xf' siàeley ai loutefoi» ik M «oui pu» |4u& anciens.
/ lia laçade d'Àinay est ornée d'ancovdon de lor tsmgeB incrastés, en cooleiir ronge. A Textérieur^ rapside présente un appareil varié , compoi»é de pierres taiUéeaen louages , carrées , ete, , doalk forme se dessine au moyen d'incrustations sera- Uiibies* — La ilèclie qui termine la tour qui s*élàY« liu-dessas de la porte principale , aussi bien que les angles relevés qui donnent à cette tour ([uelque obose de Taspect d'un tosnbeau, me paraissent postérieurs à la construction primitive* Quant i la porte principale , qui est en ogive, elle appiutient , je orois, à une restauration du xm"* siè<dt^»
Plusieurs des chapiteaux historiés de la nef okt un caractère antique. Au milieu de icuiUage^ assez nat vendus , on Toit des masques qui rappeUant la sculpture du bas^^empire*
L'éfjlise amaintenaut la forme d'une basilique; nài» il est probable que wt plan primitif était celui d'une croix latine. Ljic chapelle gothique du xv^ sièole a été bâtie sur son transsept gaucbâf et l|u sacristie occupe le transsept droit. C'est par oette sacristie qu on descend maintenant dans la ovypta ^ etensée dans une partie de cette saUe> sens le ohoBur et la piînmpale apside»
I Jo m sarhc pas qiiNm connàisse de rrypfe qui t^éfende
. Cette erypte , qu'on dit awir servi de prison à saint Polli^ et à Manie BImdine , n'est qu'une
petite cave de huit pieds sur quatre , caoununiqimnl à d'autres careaux de même grandeur par des ouvertures carrées où Ton ne peut entrer qu'en rampant. Il est évident ([(ic le sol a été très eAansaéy earlas xetombëeidela yoàte tondant presque à terre, el un liomme de raa taille s'y tient debout avec peine. Malgré la sainteté du lieu, on en a lait aujourd'hui un magasin de charbon de terre et uu cellier
Uneceste presque phis rien de la moiaiqpie qui représentait ^ dit^on , le pape Pascal II ; et la plus grande partie des lettres de riuseription, qui était auore intacte du temps de Miliia , a disparu aujourd'hui
L'église de Saint-Pierre est toute mod^ne à l'intérirar* Il n.'en reste plus qu'une jolie porte romane , qui probablement n'était pas la pi inci-
mtétjà d0 VmmM9 omatar^e ioa é^Use. C«it coite or- CQDsIaoce qui me fait penser que TéglUe d'Ainay avait prinùtivementla forme d^nne croix.
' Le sacristain me dit que cette crypte communiquait par UM 'Souterrain pratiqué sous la Saône avec Téglise de Saiut- Irénée, que Jules-Géwir avait creusé ce tunnel, qu'il s*ea servait pour y faire paMereoo armée , etc. Cette ahrarde tradition, qui n*ad*aiUe|ir8 aucun fondement , se retrouve dans une foule de lieux. A Vienne, Maroeille, on m*a fait leméme récit»
« ïïùc hùc , flecte j^enu , veniens quicumque precaris. Hic pai est , hic vita , salus ; hic sanctificaris , etc.
pale , avec un porche intérieur orné d élégantes oolonnes engagées , sarmonlées de chapiteaux , dont quelques-uns oflrent une imitation évidente, mais un peu libre , des chapitaux corinthiensXes imitations se rencontrent fréquemment dans les villes où il a existé des monumens anlicjucs.
— Depuis peu de temps , ces colonnes ont été peintes à f kuile* Passe tmcore pour le badigeon à la colle.
On voit à Saint^Paul des preuves d'un vandalisme encore plus extraordinaire. Les piliers , qui
étaient à pans octogones, dit-on, ont été transformés en grosses colonnes rondes, au«noyen d'une épaisse couche de plAire. Les chapiteaux , historiés , eux-mêmes , ^ont été recouverts de plâtre et transformés en détestables doriques. On a peine, à comprendre comment , sans nécessité , on prend plaisir à dénaturer un monument remarquable.
— Comment la dépense de ce replâtrage n'a-t«lle pas arrêté ceux qui en ont eu l'absurde idée?
— Aujourd'hui cette église tombe en ruines. Ses tours se sont écroulées , son toit est lézardé de toutes parts ; il est probable qu'on sera furcë delà démolir. Dans l'état où ou Ta mise , elle ne peut guère inspirer de regrets , cW comme un malade désespéré , dont la mort doit terminer sa douloureuse agonie.
L'église de Saint-Irénée a été si complètement restaurée , qu'elle n'oiire plus le moindre vestige de sa haute antiquité. La crypte seule a été con»
sevffe: use petite chiqpelleMHitenve par des
coloimea très simples , avec un tore au lieu de de chapiteau^ lies arcades sont en plein cintre, légéraneot venirant , de manière à présenter la
forme d'un fera cliLval. Le pavé en mosaïq'Ue grossière, composé de carrés et de triangles alternaCiyemjeni noirs et blanos , a été fort détérioré parles pmtestansdu baron des Adrets, qui le boule versèiceni en 1^2, pour y chercher les trésors qa*ik y croyaient enfouis
Au ûiilieu de la crypte , on montre rouverlure 4'an troa rond ou d'un puits dans lequel on a recueilli les, o^es dixHnéuf mille martyrs égorgés à Lyon par ordre de Septime Sévère* A ce compte , le puits doit être trèt profond^
Saint-lean-Baptistc , la cathédrale de Lyon , a été comment dans le&premièrea années^ du xiii*^ fiiècie , ou dans les demièrea d» xn". Elle n'a été terminée que sous Louis XI ; sou portail date de fiiOn époque, du moins la partie supérieure* .
Ceat un édifice i^othique , asses noUe, ou Ton retiouve encore quelques souvenirs, du stylo roman, qui n'a disparu oomplèteroent, dans le midi, qu'è Tépoque de la renaissance. On remarque autQw* dç i ap&ide priixcipale , c'est la partie la plus ancienne , une espèce de frtseon deoordon
* La moMiIque de TégUse • upérieure , dont il restait encore quelques fiqgmeat, Iiks du passage de Millûi , wnt d*dtro re» faite îneiiCi,
d*iiicro0Maoii rouge «ar fond de imiribm Uanc , dont tes waemam «mt teat-4-f«)t b^finntlns. Les
arcades de la galerie, qui fait le tour du chœur,' portent sur éds colonnes et des pilastres très or* nés, ou plutôt très tourmentés , apparteimiU à la dermère période du stylo roman. Paut^tre proyiennMt-ils 4e l'aneienne église sar les ruines de laquelle la cathédrale actuelle aurait été bâtie.
Sa iiaçade , autrefois décorée dW grand nombre de statues , a beaucoup soufiert du fiuoistisrae des protestans , qui n*ont pas laissé aux iconoclastes de 9S un seul saint à décapiter. Pourtant les Tonssnres desportesoffirentencoreuifgrand nonbbre de petits bas-reli^ très curieux , surtout par la variété des ^pstnmes qu'ils repiésentent» Ce sont ces costumes qui me font penser que cette partie de la façade remoute plus haut que le xt" sièele. En e£^ , on oinerrmi que tous les guerriers sculptés dans les médaillons des entrecolonnemeus du portail sontrevétusde cottes de mailles, oomne an xm* rioèie , tet non d^armnres foi^gées. I! est vrai que par la même raison que nos artistes d'aujourd'hui copient leurs prédécesseurs , eenxd'antrefois ont pu fiiire la mémo chose. Ton* iefois , la grande ressemblance de plusieurs de ces bas-reliefii avec ceux des portes de Notre- Dame de Paris , me persuade quHIs sont contemporains.
Les Lyonnais montrent avec orgueil aux étran» gers la jolie chapelle de Bourbon , bâtie par le
CMdiad de oe Mm ^ et ion firèro
bon, gendre de Louis XL Elle se distingue par des ornemeits d'une delioaiesse d'un précieux qui m'ont WÊippelé les imm do hné de* htm. Le»
chardons , ( on écrivait autrefois cherdons ), qui
96 roproduûeiit dans tous iies ornemeus, sont un jeu de nMt en aeulplBre* On ^teed qiitr Pierre de Bourbon voulait exprimer ainsi que le roi lui avait fait nikcherdon eu lai donnant sa liile* Le calembonrg est détestable, mais la ciselure est merveilleuse.
A droite de la oathédiale , en voit les reste» dVm bâtiment nommé La Bianéeanteiie , dont le iaçadeest ornée d'incrustations rouges et de quelques baMrelie& d nn style tréf anoien. •Malhen-' reusèment des réparations tontes modevnes ei» ont déjà altéré le caractère. Il faisait autreiois partie de ranshevèehé* ie le crois eontempofaki de l'église d'Ainay *.
L'église de 5aint-Niïier, bâtie au xiv° siècle sur rempkeemeBt d^une basiiiqne romane est, avec
la cathédrale, le plus intéressant monument gothique que j'ai vu à Lyon ^ son portail est de la renaissancOé II a été construit par Mnlibert De Lorme* On admire ses proportions élégantes, mais il forme mu contraste désagréable pour le style avee le reste de l'édifiée. La crypte a étéeomplètement restaurée, ou plutôt refaite M x^i'' siècle*
* Quelques antiquaires le croient du vm^ ou ix<^ sièeler
IM
. Le iDiuéedeLyon fenfeniie ngniiidM defragiiieii8a»ti«[iie0 de la plus honte importraee»
Qui ne connaît la liarangue de Gaude, gravée sur deatubJca cto: bronze, la ooune de oha» ei leti aulm mùÊÊSqmê placées dans la falerie des tableaux? C est aux soins de M. Artaud que la ville doitjoette belle coUeotion qni , souisadirectioti, s*e8t formée presque entièrement de morceaux découverts à Lyon même, ou dans les localités voi* flînes*
La galerie de tableaux est extrêmement intéressante par le nombre et la variété des ouvrages qu'elle renfeime* L^ascention dn Pérogin, donnée ;\ la ville do Lyon par Pic Vïl , est 1 un des plus estimés Le earac^re des figures et les poses sont admirables de naïveté ei de noblesse; mais le dessin est sec et dur comme celui des premiers peintres greos. La Vierge , qui occupe le miliett du tableau, n*est pas une femme. Il me semble qn'i cette épuque on ne savait ce que c'était que la composition, ou bien qu^on ne faisait aucun cas de oet art. Les figures sont fdaoées an hasard à côté les unes des autres , et pourraient être déplacées sans que le tableau en souffrit.
Un magnifique Rubens m*a frappé davantage.
Le sijyet est bizarre : c'est saint Dominique et saint François protégeant le monde contre JésnsrChrist qui veut le punir. Jtbus-Clirist , presque au, on
» Il a été pendant quelque temps au Musée royal de Paris.
le prendrait pour un Jupiter furieux , tient le
foudre et va réduire iu terre en cendres. La Vierge, belle Flamande , fraidbe ei dodue , interoède et lui mimtre tmei inutikment ^ comme il parait, le sein qui l'a oqurri. Dans un côté du tableau , le Père, enveloppé dans un grand manteau rouge , parait garder la neutralité; .un groupe de saints et de saintes s iucliiie et demande grâce. Mais saint François et saint Dominique ne s'amusent pas à de vaines prières, ils pensent au plus pressé ; ils étendent Tun sa robe , l'autre sa main devant la terre, qui est un beau globe bleu , et ont Tair de dire à Jésus-Christ ; Laucc , si tu l'oses ! Lorsqu'on a repris son sérieux, quou ne peut garder en voyant des saints traiter ainsi le Bon Dieu comme un enfant en colère quuii tance vei tenient quand il fait tcop de bruit, on admire sans xésen» Fordonnance de la composition, Tharmonie des couleurs , la vérité et la vie de tous les personnages. Rien de plus beau que les tètes de saint François et de saint Dominique : il est impossible de voir uu tableau plus splendide , plus riche de tons. 11 semble avoir été fait à coups de balai , ei cependant les étoffes et les chairs sont admira-* blement rendues.
Je citerai encore un autre Rubens, l'Adoration des Mages , qui parait une première pensée du grand tableau du Musée de Madrid : un magni* jfique saint François d'Assise mort, et les yeux ouverts comme en extase, de Uibeira: uu Ter-
bQTf , un Hirenrdt; pldêienrs LntsA Olordiina,
Teniers, etc. , etc. Si je pouvais choisir dans cette belle coUecUon , je prendraûi un petit portrait représentant, dit-on, la maîtresse dm Padouan; c*est la tête la plus ravissante , où Ton ne sait ce qu'on doit le plos admirer, de la beauté des traitg on de Texpressimi* II semble que la forme et Tàme sont également rendues. Je ne crois pas que la peinture puisse s'élever plus haut.
La galerie et carrelée en marbre , ce qui entretient une humidité fâcheuse pour les tableaux* En outre, les jours étant mal ménagés, les tableaux reflètent la lumière, et il est impossible de les voir convenablement dans leur ensemble. — Un architecte moderne définissait un musée : « Une galerie ornée de tableaux. ^ Beaucoup de ses collègues semblent avoir pris sa définition au pied de . la lettre, et croient que les tableaux lie sont qu'accessoires et destinés à décorer les murailles qu'ils bâtissent. On oonstruit maintenant une nouvelle salle, éclairée par en haut, parquetée, infiniment plus commode. On m'a dit qu elle était destinée exclusivement aux peintres lyonnais. A la bonne heure ; c'est un trait de patriotisme que je respecte ; mais ne pourrait-on pas donner une petite place à côté d'eux aux Pérugin, aux Rubens,
surtout à la jolie uiaitresse du Padouan?
Dans le même local se trouve une bibliothèque contenant environ douze mille volumes , une cinquantaine de manuscrits » et un assez grand nuni-
— lOS —
bre de portefeulles de grtrares rares. G*esl mne
des piuâ belles bibiiuthèc^i^s spéciales qu'il y ait en firovînoev car presque tons ees livres sont de ceux qu'un artiste a besoin de consulter.
Oa s'occupait à former un cabinet d'histoire natmdle ; il ëtati encore fort ea désordre et fort
pauvre. Quelques singes mal empaillés , ci quelques peauK puantes et rongées des vers, composaîeiit cette coUectîcHi. €*est la passion de tontes les villes , d'avoir un musée dliistoire naturelle, lime semble que l'argent qn'ii coûtera seraitmieux employé à augmenter la bibliothèque ; car on ne peut espérer de composer jamais une coUectton bien intéressante , à moins de dépenses eonsi*^ dérsUes, et nne vingtaine d*aninianx empaillés ne SQtat bons qu'à amuser quelques badauds oisifii,
L'éeole des beanx^arts "de Lyon a produit plusieurs artistes célèbres* £Ue a un style à elle , et elle possède nn mérite Tare dans oe temps <, eehu
dechercherune imitation exacte et consciencieuse. J'ai assisté à la distribution des prix , et j'ai été frappé de la jeunesse de la plupart des élèves qoe l'on a couronnes.
Le plus grand nombre étaient des tils d'ouvriers qui , an bout d^ an oa deux d'étndes , deviennent dessinateurs d'omeraens dans une des nombreuses fiibriqnes d*éto£fes de Lf<m. Plusieurs de ees jeunes gens allaient aban^nner leurs études pour se consacrer à cette profession , que Ton dit
fort faieratiTe. l'csnai tu qnelquefli-iins qui asinoiw faient de telles dispositions , qu'on regrettait de leur voir abandonner une carrière qu*ils auraient parcourue avec distinction. Mais c'est la destinée
des arts , dans le temps où nous Tirons , de se montrer à la suite et comme auxiliaires de Tindustrie^ Au x^i^fAèéke unB»Tenuto Cellini ciselait unyase
qui devait décorer la table d'iiu prince. Aujourd'hui nous n'avons pas de Benvenuto , mais cent dessinateurs qui travailleni pour autant de fabft*
(ans de plaqué ^ et leurs ouvrages sont sur tous les iiufiets^
J*ai tronvé ebes M • Erun , marchand de^ enrio-»
sités sur la place des Terreaux , le fiahellum de Toumus qui est pai^enu entre ses mains à la suite de je ne sais quelles ayentures : sa conserration est parfaite. C'est une espèce d'éventail en parchemin , de la forme de cés écrans circulaires qui se développeat en sortant d'un étui qui les renferme. Le xuauelie en ivoire esôt d'un travail très précieux et mieux composé qu*oii ne peut Tattendye d'un meuhle du xi* siècle. C est une suite de petites £igure& saintes ou grotesques , diversement groupées , dont quelques-unes ont un air antique, que je ne puis ^n 'expliquer qu'en lessupposai^t copiées diaprés des dyptiques des premiers temps du christiaBisme. Le parchemin est orné de miniatures de saints fort inférieures pour l'exécution aux sculptures du manche. Les couleurs ont çQP^enré encore leur^éclat; les vertaet le& ronges »
Oigitized by
qui d'ordinaire s'altèrent facUement , a'ont rien perda deieur vivacité.
La ville moderne , avec ses rues tortueuses eit ses maisons mal bâties, ne mérite plus Fépithète de Pulchra, donuée à la Vienne antique* £n revanche , sa position est admirable : assise sur le penchanl de coteaux qui dominent le cours du Rhône, elle est entourée de montagnes, les unes pelées , les autres couvertes de végétation , dont les profils variés terminent son panorama de la manière la pliis pittoresque. Du sommet du mont Salômoki , couTOiané par les raines d^un C^iàteau du moyen âge , îa vue se promène sur un ravissant amphithéâtre de collines et de montagnes , qui semblent s*être séparées par une catastrophe V iule aie , pour laisser passage au ûeuve qui coule en âmont de la ville , comme prisonnier entre de hantes murailles.
Wa première visite fut pour le musée , établi à pfeséiit dians un petit temple antique ' , autrefois Convèftieli église, èl horriblement défi<^uré. Les colonnes qui entouraient la cdla ont été engagées
« Cest ropinion 4e SfiMi et de 8eiuim4eri
dans une ignoble maçonnerie , et commesi ce n'était pas assex de barbarie , on a rogné les cannelures des colonnes 9 afin de les faire entrer dans raligiienicnt de ce mur de clôture.
Dans ce musée sont réunis un grand nombre de fragmens antiques , parmi lesquels on remarque quelques tronçons de colonnes d'un diamètre énorme qui supposent des monumens de proportions gigantesques. Plusieurs morceaux d'une belle frise, des rinceaux gracieux, et des chapiteaux composites d'une belle exécution , sont déposés à côte de débris de statues colossales , malheureusement bien mutilées. Eu voyant ces prodigieux débris , on est tenté de croire que les Romains étaient une race de géans.
On mène d'abordles étrangers devant un groupe parfaitement conservé , qui représente deux enfans , (lontTun tient un oiseau , l'autre clierclic à le lui enlever , et le luord an l)i as pour l'obliger à le lâcher. Sur les troncs d'arbre obligés, sont scnlplcs an serpent et un Iczard. Oii a voulu voir dans ce groupe u^e allégorie morale, le bon et le mauvais génie , ou la lutte du bien et du mal. Il faut supposer , en ce cas , qu'il est bien d'attraper les petits oiseaux, que le lézard est une bonne béte et le serpent une méchante* N^est^il pas plus naturel d'y voir simplement une étude d'artiste ' ?
■ Peut-être ces animaux sout-ils une marque de l'artiste , uneinanicrQ de rappeler son no» aurait eu de Tanalogie
£lle est d'ailleurs un peu maniérée. — Une cbar« mante letMIe en mailm bkne, mérite encofe
d*être citée. On Fa restaurée maladroitement ; la tète , qui était détachée du corps y a été replacé^ de la manière la pins disgrâoietiie» — Lei pattes
et le corps sont rendus avec une rare perfec-
Sur le penchant de la hauteur da Pipet, dam
un jardin particulier, on voit des gradins et des aoatemina antiques. On a dm long-temps qu'un amphHhëitreaTaitd&sté danseelien.M. Delorme^ conservateur du musée , qui avait la bouté de me servir de guide t pense , aveo bien plus de raisyi , qne ces gradins ont appartenu à un théâtre. Elu admettant Thypothèse d'un amphithéâtre , il fau* drait stqqpeser un prodigieux travail pour élever à une hautenr correspondante les gradins oppo* ses, et Ton ne trouve pas de vestiges de cette construction» De plus , du côté de la ville , dans le bas du jardin , on a découvert les substruc tioiis d'une muraille qui ferme le demi-cercle formé par les gradins, ce qui ajoute une probabilité da plus à Popihion de M. Delorme. La seule objection que Ton puisse foire à son système , c*est qu'il exista à peu dfedistauoe , ctes ruines encore très reconnais* sables , d'un théâtre, et qu'il parait peu croyable
aTSc ceux de ces reptUes. Quelques exemples très connus «utorîseiit cette opinion.
> La belle téle de fanne du Musée d« Piris a été trtUTéc à
Vienne.
que Vienne en ait eu deux a la fois. Tout peut se cGoeilier en supposant qne ces deux édifices n'ont
pas existé bimultanëiuent , mais a des époques dit* iereutes.
Au*dessus du théâtre, dans la partie la plus
élevée de la ville , on trouve une vaste enceinte flanquée de tours de distance en distance, .qui suit les contours du plateau du Pipet. Elle parait avoir servi de caïup ou plutôt de citadelle* C'était sans doute là que logeaitk garnison romaine avant que le pays des Allobroges eût perdu entièrement sa nationalité. Plus tard, dans le moyen-âge, les n^ymilles ont été exhaussées , mais le système de fortification n'a pas été changé.
Les évéques de Vienne nommaient le gouverneur de ce fort et celui du château Salomon. C'était toujours un chanoine de la cathédrale, qui avait un lieutenant , homme d'épée j ce privilège a duré fort long-temps.
Les aqueducs romains de Vienne sont souterrains* Le plus grand est depuis long*lemps abandonné. Les dimensions de la partie que l'on a reconnue ' sont colossales : c'est une galerie assez large pour que deux personnes y marchent de front. DUIleurs la forme du canal , son revêtement et la nature du ciment qui le compose , tout cela est absolument semblable â ce que j'ai vu dans les
> Une portion do cet aquodac sert de magasin de Taf^ots à un boulanger.
aqueducs de Lyon. — Deux autres aqueducs plus^ petits ont étë découverts depuis quelques années.
Au moyen de légères réparations , on les a mis en étal de fournir à la ville Teau nécessaire aux besoins dea habitans*
Au-delà du château on rencontre une voie antique , faisant partie de la voie Aurélienne , taillée à mi-côte , et remarquable par son pavé , summa cruéia, composé de gros blocs de granit irréguliers, mais assemblés avec soin, de manière que les interstices soi( ut aussi étroits que possible. Je ne comprends rien à ce système de pavage , qui me parait des plus incommodes ; outre la difficv^ que les chevaux devaient avoir a s'y soutenir, Topératioa matérielle du transport et de la pose de ces pierres énormes devait être tràs pénible et très coûteuse. Il est vrai que la durée de ces matériaux est indéfinie, et le peuple singulier qui les cm* ployait semble avoir cbercbé 9 avant tout , à transmettre à la postérité le souvenir ineâaçable de sa puissance.
Deux arcades et une portion de voâte , extrêmement ruinées , voilà ce qui reste des portiques qui bordaient le forum de Vienne* On y reconnaît la trace d'une restauration antique. Cet édifice m'a paru lourd et mal exécuté. Ses proportions colossales, comme celles de presque tous les monumens antiques de Vienne, le rendent cependant imposant* il est probable qu'il date de la décadence diBsarts dans les derniers temps de l'empire.
Toat auprès B*ëlèveiit les rampes d'un immeiiBe escalier. Les pierres en sont eneora si bien assem*
blëes , qu'on ne croit pas d'abord Toir une ruine , mais le conmieneenient d'une consiraction mo-* derne. De tous les restes de la grandeur passée de Vienne, c'est cette rampe que j'ai le plus admirée et qui m'a donné la plus haute idée de la splendeur de la ville antique.
£a sortant de la ville par la route du Dauphiné , et à peu de distance des dernières maisons du fau** bour^, on trouve un munumeiit singulier, qu'on appelle l'Aiguille ou la Pyramide. C'est une pyranS9e à quatre pans , creuse dans une partie de sa bauteur , posée sur une base élevée , carrée , percée de quatre arcades flanquées chacune de deux cck tonnes engagées. Leurs chapiteaux ne sont qu'ëbauchés; ce ne sont que des cônes tronqués et renversés* De là , et de l'absence de moulures à la base de Funé des huit colonnes , on peut conclure que le monument n'a jamais été terminé; car on sait que les Romains ciselaient les détails d'arehi-' tecture sur place. Le dessous de la pyramide , le plafond de sa base , si l'on peut s'exprimer ainsi , est formé par cinq pierres plates d^une très grande proportion. — Tout le monument est bati de pierres de taille admirablement appareillées. Nulle part on n'aperçoit de traces de ciment ; mais il parait que les blocs étaient réunis par des crampons de métal; car on wit les trous profonds qu'on a pratiqués autrefois pour les extraire. Beaneoup de
constructions romaines ont été ainsi mutilées par le même motif. D'ailleurs , il ne parait pas que ces erampona fiuaeat bien utiles , paiaqae la solidité
de la constructiou na paâ iîouiiert de leur enlè* Tement'.
On ehereherait en mn iim inseription sur ce
singulier monument qui m'a rappelé la pierre de Couani, mats en beaa. On ne Toii pas même de ces trous diaprés lesquels fimagpnatioK s'exefêe à deviner les lettres de bronze qui s'y incrustaient. Le tradition Tnlgaire en a fait le tombean oa le eënotaplie de Venerins , fondateur de Vienne , i peu près aussi authentique que Francus , papier roi des Fraiies. Toutefois, Timpossibilité de tim^er une autre destination a cette pyramide donne lieu de penser quelle a été élevée, en effet, pour servir de cénotaphe, et Tiatemiption du traycil pourrait s'expliquer , dans cette hypothèse , par nue des révolutions si fréquentas. dans l'empire, qui faisaient oublier ou poursuivre la mémoife d'uu personnage à qui l'on avait rendu les bon* neiurs divius* Quant an nom du personnage , on m peut trouver vingt aussi probables les uus que
' H y a quelque! années , le propriétaire du diamp oû se
trouve la pyramide voulut Tubattre , et Toeuvre de destruction fut commencée. Jl en fut empêché par les magistrats de Vienne. Aujoui'4'liui ce terrain e^t unepropri^t^té muuicipale. Oo devrait s^occuper de donnerde Técoulement aux eaux qui y forment une mare profonde en hiver, et qui pourrissent le# fondationt . Un fossé etune rigole suffiraient.
les aulres, ou si ron remi tout antsi improbables.
Celui (l'Alexandre Sévère a prévalu.
J*ai terminé lecataloguedes monumena romains que j'ai visités , je passe à eenx du moyen-âge. La plus ancienne église , eu apparence , est celle de Saint-Pierre, qui tombe en ruines et qu'on a dépouillée de tous ses omemens. A Textérieur, les archivoltes des fenêtres et les claveaux, sont de9* sinés par des briques entrmiélées aux moellons, appareil qu'on observe souvent dans les anciennes oonstructions romaines. Il m'a semblé que le plan général était celui d'une basilique ; mais un charron^ëtabli ses ateliers dans la nef, elle est si encombrée , tellement entourée de amures modernes , que je n*ai pu Fexaminer de près. — Dans une rue voisine , on m*a montré deux lions de marbre , fort mutilés* Ils décoraient autrefois le portail de Saint-Pierre et servaient , m*a-t-on dit, de bases à des colonnes. Ce sont probablement les mêmes que Millin a décrits. 11 parait les regarder comme un ouvrage antique. J'ai peine à le croire ; au reste , ils sont dans un si triste état qu'on ne peut pas se flatter de reconnaître leur origine par le style de la sculpture. Tels (ju ils sont , ils mériteraient cependant un peu plus d'égards , et j'ai demandé pour eux une place dans le musée.
Saiut-Aiidré-lc-Bas m'a paru à peu près contemporain de l'église d'Ainay à Lyon. Le cloître , qui présentait des détails charmans , sert maintenant de cour dans une maison particulière, et ses
charmantes colonnes sont cachées dans une iiiaçouaerie grossière — L*ëgliso a été restaurée tout réoeminent. On sait ce qu'on doit entendre jMirceiiiot restaurer. Mais ici on a poussé les choses un peu loin. Ce n'est pas un badigeon ordinaire qui recouvre les murs, mais bien des fresques dans le goût des enseigner de cabarets. Il faut savoir que tous les ans des essaims de barbouilleurs italiens se répandent dans les dëpartmiens du midi , et couvrent les murs de nos églises de leurs ignobles compositions. Si Ton ne proscrit ces gensla , je ne sais où ils s'arrêteront. Ils ont peint à Thuileies pdas{.res et les colouuch de Saint-Ajdré en couleur de marbre , et les chapiteaux historiés, dont plusieurs sont d'un travail curieux et délicat, en couleur de bron^. Ce n'est pas tout , l'inscription du duc Ancemond * , si remarquable par sa date, est maintenant masquée par une chaire i[vi*on a plantée devant. Quand donc les curés comprendront-ils qu^il est de l'intérêt de la religion de conserver à ses temples leur caractère antique , si grave , si imposant , si chrétien ? S'ils barbouillent les églises comme les cafés , n'est-il pas à craindre ^ue Textréme ressemblance de lieux d'un usage si différent ne porte les gens a se mettre à leur
* M. Thierriat, professeur de peinture au Musée do Lyuu, a fait un joli lublcuu de ce cloître avanl qu^il fût déUguré. Je crois qu^il existe dans la galerie du Roi.
3 Uic jacet dux Ancemundus , NuUi virtutc «ectindus. Yoh* le foc êimth dans Touvrage de M. Rpy.
aise aussi bien dans les uns que dans les autres?
La tour de Saint- André est un chef-d'œuvre de grâce et de légèreté. Elle ee compose de quatre étages; les trois premiers, percés de deux fenêtres; le dernier en a quatre. Ua sont séparés par une areatuie dMsée en Crois parties par autant de tétet grimaçantes qui Lienneut lieu de consoles. Les fe* nètres «ont cintrées aree des ardÛToltes saillantes r otonliaii t «ur des colonnes à larges chapiteaux. Un toit, extrêmement plat, couronne parfaitement cette tour élégante» Cest une des plus élevées que j'aie vues dans une construction romane, le ne la crois pas cependant de beaucoup postérieure à 1 100; elle a été certainement ocmstruite dW seul jet.
L'église cathédrale, Saint-Maurice, est presque entièrement gothique ; mais le défaut d'harmonie que Ton y remarque en entrant , la largeur de ses trois nefs et ses proportions un peu lourdes , attestent que le plan primitif a été modifié à plusieurs reprises. 11 y a peu d'églises , en efiét, dont la construction ait duré plus long-temps t die fci coBuneneée en 1081 , et ce n^est ^le vers le milieu du XVI* siècle qu'elle a été terminée. C'est de cette dernière époque que date le portail et la partie de la nef qui y touclie. On reconnut alors que la largeur de Téglise était hors de proportion avec sa longueur , et on allongea la nef autant que la disposition du terrain en pente pouvait le permettre.
8é forme est celle d'une basilique terminée par trob êiféàea» Lté hait pmûar» ptUens da chaque cAtë à partir êe Fafiaide , appartiennent an eommeacemeat du XH^ siècle, et à l'exception des bn^ démens, et peut-être d'une crypte dont on MMip« çoune l'existence , mais qu'on n*a pas reconnue , q'eit çe qu il y a dt^ piu£ ancien dans la oonstrucr
tiOQt
A rintërieur de la nef, ces piliers sont dëeorés de pilastres cannelés et rudentés; des colonnes en^' gagées soutiennent les retombées des arcades; et
les chapiteaux des uns et des autres sont historiés
et de style bysautin. Les arcades de la néf , en ogive et entourées de bilettes, indiquent une épo* que de transition par l'emploi d'une forme nou-»
ayeo des ornemens très anciens.
im ofois ces aroadesde 11H0 à peu près.
Une galerie percée d a^-cades ogiv^des , règne autovur de la et du choeur. Autour du chœur, elles reposent sur des colonnettes gothiques, mais dans le reste de la galerie les colonnes sont remplacées par des nervures* Ainsi oette portion de la galerie est bien postérieure à la première, qui, eil^iuème , Test évidisnun^nt à Téreotion des pilievs à chapiteaux romains dont je viens de par-r 1er. Au-dessus et au-dessous de la galerie, mais dans le cèieur seulement , on^ observa w oordon ou bwB d'ornemens tohcpm formant des dessins bizarrei> , mais assez gracieux , ibrt semblables i ceux de la cathédrale de Lyon. Des palmettes,
des figiires iThoiniiies et d'animaux , une infinité
d arabesques impossibles à décrire;, composent cette firise. Le dessin en est gprossier, mais Texéoution parfaite* A quelque distance Feffet est excellent.
Les YoAtes de l'église n'ont été tenninées qu'au xYi* siècle. Elles sont peintes en amr avec des étoiles d'or ; mais elles sont maintenant horriblement crevassées , et si Ton ne se hâte de les réparer, elles compromettront bioutôt la conservation de rédibce.
La façade tout entière appartient au gothique fleuri. Les voussures des portes sont remplies par de.charmantes statues, dont plusieurs portent encore la trace desmutilations du baron des Adrets. Il est iiupossible de trouver sur les bords du Rhône une église qui lui ait échappé. — Le fronton ou pinacle qui encadre l'ogive de la porte principale, est interrompu par la première galerie ; je ne sais s'il a jamais été terminé. £n prolongeant les lignes de ses côtés , on arriverait au-dessus de la at>isée qui surmonte la porte.
. Le portail de gauche est orné, à Fintérieur,
d'un zodiaque dispose sur une seule ligue droite, commençant au verseau, sans addition de hgures allégoriques, accessoires presque inséparables dél zodiaques. On remarque , des deux côtés de cette porte et de celle qui lui correspond, des colonnes antiques en marbre blanc , enlevées sans doute à des monumens romains. Les chapiteaux sont mo-
dernes Le cloître a été abattu. A Textérieur, quantité d'inscriptious sont inorlisiëes dans les murs , quelques-unes du xii^ sièclei On aperçoit aussi des traces d*ancieiiiieâ peiutures , maintenant presque entièrement effacées«
Le parvis, fort ëlevë au-dessus de la rue, est de la même époque que le portail. Sa balustrade , très élégante, a beaucoup souffert, et la ten'asse penche maintenant sur la rue d'une manière menaçante. Des fonds sont alloués pour sa réparation, mais je doute qu'ils soient suffisans. — On peut se convaincre combien autrefois on faisait j)cu de cas de cette symétrie à laquelle aujourd'hui on attache tant d'importance ; non seulement les deux côtés du parv is sont inégaux, mais son alignement n'est pas parallèle à celui du portail .
datnte^slmnbe*
En face do Vienne, de Tautre côté du Rhône, s'élève une tour carrée , arrondie aux an^es, qui parait avoir été bâtie vers le xvr^ siècle pour àé-
' A côté sont quelques iMis-reliefs curuniiL de la fin du xii<^ siècle ou du comiEicncement du xui". lU mériteraient d*étre conserrés avec soin .Des tombeaux ayecdes inscriptioiui fort anciennes sont déposés dsns la nef. ( Voir leur descrip-. lion dans FouTra^e de M. Bey.)
fendre rancieii pont. Si j'en juge par des di ssins faits il y a plusieurs années^ aon oouroûnement a été fort altéré. Telle qn'eUe ett^ elle produit en* corc un cfict inagiiifique. De son summet on jouit de la plus belle vue du monde* C'est maintenant Un café dont le maître, devenu one espèce d*antiquaire , sans doute pour être propriétaire de cette tour vénérable , joint à son commerce de bière et de liqueurs, celui de vieilles cruelles, d*aiines rouillées et de médailles romaines.
«l'ai traversé le Rhône aujourd'hui (7 septmbre) pour voir le cabinet d'antiquités et d'objets d'arts de madame Michoud. Son château est situé dans le village de Sainte-Colombe^ qui formait uik bourg de la Vienne antique. Pendant plusieurs années elle a fait faire des fouilles avec persévérance dans une de ses propriétés où l'on trouvait à la surface de la terre une grande quantité defragmens de marbres antiques. Ce lieu s'appelait le Miroir dans le pays, et ce nom et la présence de ces fragmens ont fait penser à madame Michoud qu un établissement romain avait existé en ce lieu , et que son nom francisé pouvait bien avoir pris son origine du revêtement brillant de ses murailles. Le succès le plus complet a couronné ses reeiiepches ; non seulement ses fouilles ont misa découvert les fondations d'un édiiice considérable^ qu'on serait tenté de regarder comme des thermes , une immense quantité de marbres précieux , des conduits souterrains , etc. $ mais encore des tronçons
niches^ et, ce qui est Lien plus précieux, deux «taiiieft en maitee blanc de grande praportiou el Àhm tivrail trèt lemanfeable* L'une teprëiente
une femme couverte d'une longue draperie dont
serpent radié autenr de ioa bras indique que
tait une Uygie; la présence d'une image de cette difinitétendbie confirmer Topinioa que j*ai vap* portée sur la destination du monument où die a été trouvée. Le travail est un peu lâché, mais il a de la gfandenr. le crob qoe cette staine a été iaite ponr être vue a distance , car elle n*e$t point de celles dont on peut dire castigata ad unguem» Les plb seul pvoibndémemt fouillés , mais on ne remarque pas ce fini et ee précieux dans les détails, qui distinguent beaucoup d'onvrages antiques» Le marbre est d*uB blanc tirant sur le bien ^ à gros grains el à cassure sacchaïaïde. Je le crois grec ou des Pyiénées.
L*aatffe statue est encore plua remarquable* C'est à mon sentiment, le morceau antique le plus
eitsaordinmre qn'on puisse Toir.
Jusqu'alors j'avais pensé que les anciens avaient toujours subordonné l'imitation de la nature à un eertain type idéal du beau absolu, ce qui les a conduits souvent à des résultats extraordinaires f'dr parti , si Ton veut bien me passer ce terme il'aielier« Nous voyons en effet que les Grecs n'ont Jamais représenté les enfans avec leurs membres
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grêles et leur grosse tète. Us ea ont &it de petits hommes bien proportionnés. Un peu nMÛns scrupuleux que leurs maîtres , les Romains ont cependant toujours idéalisé leurs modèles, et même en figurant des monstres fantastiques , ils ne se sont pas écartés entièrement dm beau. Leurs Cei^ taures par exemple sont de beaux hommes entés sur de beaux cheveaux. Si parfois ils ont voulu exprimer la laideur , ils se sont attachés à la rendre ierrildef évitant qu'elle parût dégoéian4e* D'ailleurs^ les rares exemples du laid antique se réduisent à Texagératiou de quelques traits de la face , et u la &ee. dans une figure nue n'a qu'une importance secondaire »
La statue que je vais décrire est faite d'après un tout autre système , car il est évident cpie l'artiste n'a reculé devant aucun des détails d*une iuiitation complète et exacte. C'est un démenti éclatant à la règle générale , et qui prouve que, dans , tous les temps, il s'est trouvé des hommes qui, à tort ou à raison , ont cherché un moyen de succès dans le contre-pied des opinions reçues. Ce. ùit suffirait seul pour attirer TaUention sur la statuo
» Voir la description d'un haiii tle femmes turques dans les Leltrei de Lady M. Montagne. — En relisant ce qui précède^ je me suis rappelé un passage de Lucien (Dialogue du Menteur), où il est question d*une statue difforme. Mais Pexemple n*est pas concluant puisqu'il s'ajjit d'un portrait, celui de PéUcus , capitaine corinthien , par Béraétrius , qui le représenta avec un groê99nfrB et des eeiiies ênfiéeê.
de madame Miehaud; la beauté, la finesse de
réxcculioii,ceje ne sais quoi de grand, qu'un habile statuaire donne à tous ses ouvragea, la rendent encore- pins ouiieuse et plus remarquable*
Cest une femme agenouillée . dont la position rappelle celle de la Vénus à la tortue. La tète, les bitselles pieds, ont été bri8ës;mai8 il est facile de juger par le mouvement du eol , que la tète était tournée i4lroile* Le bras droit était dirigé Ters la terre du eAté opposé» Les seins , dont l'un est dé* primé fortement par le bras droit , sont gros , un peil pendans el semblent gonflés de lait ; ce sont erax d'une belle nourrice qui n'en est pas à son premier enfant ; la cuisse gauche est un peu plus reloTée que Tautre; et le mouTement général du corps le porte en avant , le centre de gravité passant par la hanche et le genou droit.
Le modèle était une femme de vingt-sept à vingthuit ans , un peu grasse , avec des formes solides et charnues qui commençaient à perdre de leur élasticité* Par suite du mouvement du corps , les flancs donnen t lieu à des plis de graisse, et le ventre, d'ailleurs fort gros , a aussi des plis , aocidens malheureusement assez communs dans la nature , mais que le statuaire a toujours négligés. £nfin , je ne saurais donner une meilleure idée de cette statue qu'en priant le lecteur de se représenter en marbre la Syrène de Rubens , qui ofire des perles à Marie de Méctieis dans le tableau du départ de cette princesse pour la France j mémo excès d embonpoint,
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iiiémel formés vraies ) inabtrmiées; ajostosMisi même talent d'artnte. Le peintre népmaé les tté*
sors de sa riche palette sur un corps un peu ignoble, 8*il fout le dire; le statuaire a fait respirer aen marbre ; on sent la peau , et l'on s'étonne quand on touche le marbre qu'il ne cède pas sous les doigts, ttollemmt, trop mollemcsit, comme les
muscles de son modèle.
Sur le dos de cette statue , au-dessous de Tomo* plate droite, onToit jme petite main gaocbe d'en* fant , potelée , sous laquelle on ne sent pas d'os mais des oiurtilages ; puÎ8pan>-deT«nt , mt ia cuisse droite , on aperçoit quatre petites eassorei en ligne droite; là devait se lier à la statue principale une antre statne ttooessoire. le suppose qtie c'était encore une main et une main d'enfant qui reposait sur cette cuisse , mais celle-là est trop éloignée de la première pour qu'on puisse admettre qu'elle ait appartenue au même individu. Il faut donc supposer un groupe d'une mère et de deux en fans*
L'attitude suppliante de ia ûfpsre principale et la présence des deux enfans peuvent faire présumer que le groupe représentait Latone, implo*nui la pitié èèê tiOaf^s qui fttfOnl èhaugés Oft grenouilles pour leurs méchantes plaisanteries.
Cette statue aurait été«rés oouvMaMemeut plaoée sur le boi4 d'un bassin, dana les thermes de
Sainte-Colombe. Au reste 9 je donne mon explication pour ce qu'elle "ruul, et je ne préte&ds pas qu'elle «ft la seule fondée. Si l'on retinouve ja-
iBa» la téte, brt bras, les «tatueB des mifima , pmt* étm fùm^^inm tirer om tout autre ôendesioii.
Quoi qu'il en soit , ce qui nous reste de ce groupe suffit pcMMr iatéresker ntement^ et pour modtier MiuibknMiiit iioi Idées sur Tan antique.
9 feptcinbre.
£n arrivant à Avignon , il me sembla que je ▼enait de quitter la Pranoe. Sortant du bateau i
tapeur, je n'avais pas été préparé j)ar une transition graduée à la nouveauté du spectacle qui s'offirait à moi: langage, costumes , aspect du pays , tout parait étrange à qui vient du centre de la France. Je me croyais au milieu d'une ville espagnole. Les murailles crénelées , les tours garnies de mâchicoulis y la campagne couverte d oliviers,, de roseaux, d'une végétation toute méridionale , me rappelaient Valence et sa magnifique ffuertUy enteurée, comme la plaine d*Âvignon , d'un mur de montagnes aux profils déchiquetés', qui se des* Sinent nettement sur un ciel d'un axur foncé. Puis, en parcourant la ville , je retrouvais avec surprise une foule d'habitudes, d'usages espagnols. Ici, comme en Espagne y les boutiques sont fermées
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par un rideau, et les enseignes des marchandis, peintes sur des toiles , flpttmt sosptndues le long d'ane corde oomme des pavillons de navire. Les liommes du peuple , basanés , la veste jetée sur Tépanleen guise de manteau, travaillent i l'ombré^ on dorment couchés au milieu de la rue, iiisouciaiis des passans; car chacun sur la yoîc publique se croit chez lui. La rue, pour les Espagnols , c'est le forum antique ; c'est là que chacun s'occupe de ses , afikires, conclut ses marchés, ou cause avec ses ^ amis* Les Provençaux, comme eux , semblent ne regarder leur maison que comme un lieu d'abri temporaire , où il est ridicule de demeurer lorsqu'il fait beau. Enfin , la physionomie prononcée et un peu dure des Avignonnais, leur langage fortement accentué, où les voyelles dominent, et dont la prononciation ne ressemble en rien à la nôtre , complétaient mon illusion et me transportaimt si loin de la France, que je me retournais avec surprise en entendant près de moi des soldats du Nord qui parlaient ma langue.
Xorsque je fus un peu habitué à ma résidence nouvelle , je ne m'occupai plus que des aatiquitcs.
Il ne reste presque rien de l'antique Avenio, doublement importante comme colonie romai|ie et comme capitale d'une partie de la Gaule, où les arts de la Grèce et de l'Italie avaient pénétré sans doute long-temps avairt les aigles de César. — Une suite d'arcades , derrière le théâtre moderne, qui se prolongent dans plusieurs maisons de la
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raePetite>FiMterie, porte le caractère bien évident
d'une construction romaine à pfrand ap}}areU ; de gros iilocs taillés avec une précision inconnue à nos ouvriers et superposés sans ciment. Une colonne cannelée, dans un petit jardin de la rue de la Madeleine, donne une idée de la décoration du monument dont ces arcades fSrisaient partie. £11^ soutenaient sans doute quelque vaste portique ( ou plutèt ornaient un hippodrome ; car on peut suivre , dit-on , les substmctions sur une longifeur de près de deux cents mètres en ligne droite.
Dans râtelier d'un serrurier, auprès du château des Papes , on m*a fait remarquer une autre arcade romaine, enclavée dans des constructions moderoes; ces ruines avec les restes d'un aqueduc, sur la route de Cârpentras, quelques mosaïques et des fragmens de marbre , déposés dans le musée , voilà tout ce que Ton aperçoit aujourd'hui de la ville antique
L'ancienne église cathédrale, Notre-Dame-des-
< U n^estpas douteux que des fouilles bien eniendusi ne prodttuûsient de grands résultats. On trouTa , il y a dix ans
sur la place de rHôtel-dc-Ville , h; soubasî»t;meut d wii vaste édifice construit à grand appareil, vi qui, par sa dis|i.»sitiou, paressait avoir été une inaisou de bains. Le préiut d^alors , je regrette de ne pouvoir citer son nom, fit combler la fouille sans même donner letemps de lever un plan de substruolions.
On m^éerit d'*ATi|p[ion qu*ou "rient de trouTer, dans la rue des Coffres, une mosaïque antique, quelques substructions intéressantes , et la base d*ttne colonne en pierre de très grande dimension.
Dons f ou plutAl des Domits^ 4ë Dcmniê y e«l
comme une transition entre l'époque romaine et le moyen-âge« Son porche est run des monumens les plus coriraïc qu'offre la Proirence. An premier aspect , on est tenté de le croire antique ; le doute ne Tient <{u*après un examen sëneux; et lonqall •'agit dé M donner nne date , on m tronre Jeté dans la plus grande incertitude.
La porte eitërienre se compose d'une arcade en * plmi eintre,* entre deux colonnes oorinthienneé cannelées , soutenant un fronton triangtilairOé La seconde porte , cèlto qui s'outto dans Téglisc « est semblable , si Ce n'est qu'elle est plus basse , et que l'angle supérieur du fronton est plus aigu. Les chapiteanx, les moulures, les omemens des archivoltes , tous les détails , ont un style antic^ue qui frappe vivement au premier abord.
Cependant on ne retrouve pas les caractères si reconnaissables de lappareil romain. Celui-ci est jdus compliqué, et fortné de pierres dont te s dimensions sont moindres que celles du grand appai^eil romain, et plus considérables que celles du petit appareil. Les tambours des colonnes engagées sont taillés d'une manière bitarre : chaque demi-cercle porte une espèce de queue, qui entre et ftiit corps dans la muraille, alternativement à droite et à gauche. Je ne crois pas que cette taille se rencontre dans aucun appareil an ti([ue. On olhserve également la forme moderne du fronton intérieur et l'œil-de-bœuf du fronton extérieur»
£Afi% looubures des impostes de l'arc «Ultérieur prâMilMt enlra Mm des àsSivmo» de formes asses sensibles pour indiquer le commencement de eetle haine de la symétrie, de œ (oùt de la ▼atîéléi des détails, propre k rarchiteolare du moyen-Âge ; goût qui , prenant successivement plus d'èxleilsioii^ atleifiiit son plîu grand déve^ loppement à l'époque gothique 'é . Si je suis parvenu à rendre ma description eom* prëheniiUe , on remarquera que œ pordm ne se distingue d'un monument antique que par des caractères négatiiis. Aucun de ces caractères isoLës n'eat absolumeill eoaolnant; mais leur ensemble forme une masse de présomptions qui approchent de la certitude. On sent qu'ils ne peuvent servir à i]ldil|ner une époque , une daté précise ; et ici il &ut encore procéder par voie de négation. £t d'abord oa ne peut supposer qae ce porche aitété coastimt postérieurement au xi* siècle ; oar, à eetle < époque, commença en Provence et dans toute l'Eufupe Uu style d^arohileclure tellement oaruotéfisé i que toutes les constructions qui s'y rapportent sont facilement reconnaissables. Un pourrait,
< II paraît évident que ce porche, dans sa construction prifliitiva, était ouvert sur ses dAu faces latérales. On peut s*aiimivsiAm sa etaminiuit les airatslkemeas qnl sobsistent SMOie da aèW de r^Use*-** QttelqiNsaieMologues paussat qoale porélie a étédétmtt en partie par le mtetPsaineat du
clocher, et ({ik* Il s parties supérieures, le fronton à rœil-debœuf entre autres , peuvent biea être le résuUat d'une resrauration*
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il 6ët vrai , supposer (rintention d'imiter Tantique étant patente ) qaè cette imitetion a pn avoir fien aussi bien au onzième siècle qu'aux siècles précédons.: ç*aurait été une exception, un .caprice d'artiste. A la rigueur ^ la chose serait possible; mais, pour Fadmettre comme yraisemblable , il faudrait pouvoir citer quelque exemple à Tappui* Nous voyons bien plusieurs imitations de l'an«> tique, dans le onùème et le douzième siècle, mais toujours incomplètes et très reconnaissables* Les pilastres d'Autun , par exemple , sont copiés sur ceux des portes romaines de cette ville ; mais leurs chapiteaux , mais tous les détails de Téglise, à laquelle ils appartiennent , sont romans. A cette époque, on a bien imite des détails, mais je ne sadbe pas qu'on ait jamais copié le style général de rarchitecture antique. D'ailleurs, où étaientles modèles que les architectes de ce temps auraient eus sous les yeux pour les copier? Avignon successi«vement saccagé par les Francs et les Sarrasins ne devait plus présenter que des ruines informes. Je pense donc qu'il faut se reporter à une date plus éloignée de nous. — Il semble d'abord naturel de chercher une époque de renaissance, où le goût antique , auquel, on revient toujours en sortant de la barbarie f a été remis en honneur. Le •ièdie de Gharlemagne m'avait paru probable par ce motif En effet, dans les dernières années
< Je trouve dans la Gallia Chrutiana que Gharlemagne fit r^orer Notre-Dame-des-DQmns. Eccl, Aven,f p. 796.
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de «on empire, Charlemagiie imprima à TEurope
lin mouvement de civilisation prononcé , qui se manifesta par une imitation de l'organisation politique ^ Fempire romain , par Tétade de la lan«» pie et des arts de ces maitres du monde. Mais rien ne prouve que Tarohitecture ait suivi ce monyement. Les constroctions, que l'on est ibndé à croire carlovingieimcs , sont empreintes de barbarie, et rien n'y rappelle les proportions élégantes du portail de Notre-Dame-des-Domns.
Reculant ainsi de siècle en siècle , on est bientôt forcé de s'arrêter i la limite tracée par les invasions des barbares , pendant lesquelles on ne peut guère supposer que Ton ait élevé d'autres constmctions qne celles qui pouvaient défendre les villes contre les dévastateurs. — Du sixième au septième siècle , la Provence a joui d'une tran* qnillité rdoHve , qui pennet de penser qu'on a pu 8*occuper alors de bâtir des édifices religieux durables et de grande proportion. Les souvenirs ro* mains n'étaient pas encore effacés , et Ton ne connaissait alors d ajLitre architecture que celle du bas-empire plus ou moins adroitement reproduite'* Cest à cette époque qu'on pourrait supposer que le portail en question a été élevé. Dans cette hypothèse , les limites seront d'un côté , le règne du roi bourguignon Contran ; de l'autre , les invasions des Sarrasins '»
^ M. Arftud, dant le nom rappelle tant d*mtâ*eiMiM tr*-
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fresque maintenant presque détrmie , mais dont lej» restes annoncent un beau dessin et une composilioD Biraple et grfindme* Je la mom ém XIV' siècle. D'autres fresques, plus modernes peutêtre et moins bien exécutées , se Toient encore aor les mnrada passage qui conduit du pordieè la nef de Notre-^Dame. On y montrait , il y a quelques années , les portraits de Laure et de Pétrarque ; mais on n*en retrouve plus le moindre mtige aujourirbui. Le morceau le mieux conservé représente le baptême de Jésus-Christ par saint Jean* Deux an^es , doiil les tètes sont admiraMes ,
VAUX arehéologiqoes, place la oonitructton de ce porche à la fin du ix« ou au x° siècle. Les pierres offrent presque foutes
des lettres {jravées assez pi otuiidément \ ce sont 1rs iuaii|ues que les ouvriers travaillant à la pièce, ontde tout temps employées pour désigner leurs ouvrages. Ces lettres parmi lesquelles on remarque surtout des P et des R, ont paru à M. Ar^ fané offrir une grande analogie a^ec les mêmes caractères , tds qnVm les traçait au ijl* ou au flMIai . Cette clwervation aefaitceQoluawla ai Ton pouvait détanniper rigowpenawioat les caractères de cette époque. Mais on n'a pourpoint de comparaisou que des lettres tracées avec la plume ou le pinceau sur le Télin des manuscrits. Or on sent que la différence des instrumens et de lu matière qui reçoit les caractères a dû changer lanaibleineiit leur forma. Il ikut i^jouler q«e la dato des mannsorits aatérievurf au zii* siècle, eitpmqqis tosjcMiM très contestable; enfin que les habitudes partieubèras à V4^ crivain, et célles de son pays , augmentent encore la difficulté de s'arrêter à de certaines formes, et de les prendre pour ty*» pcs constans d'une époque.
planent au-dessus dti groupe. A côté on voit un homnie avec un enfiinti une femme et deux jeunes filles , probaMement la famille du donataire. Les
costumes sont extrêmement curieux.
L'intérieur do l'église , qui présente l'apparenee d*une basilique romaine, plus moderne suivnnt moi que le portail , bien que son ornementation ait aussi un caractère antique , a été restauré à plusieurs époques. Les chapelles latérales ont été construites au xiv® siècle, ainsi que l'apside que Ton a cherclié cependant à raccorder avec le reste de la basilique. Quant au clocher, on sait positivement qu'il a été détruit en partie au commen* cernent du xtr* siècle , soit à la suite du siège que soutint Benoit XIU, soit par reflet d'un tremblement de terre. Il est constant qu'il a été réparé en lâSl. La voûte de la partie la plus ancienne de Notre-Damc-des-Domns est ogivale, en berceau , mais les fenêtres et les arceaux intérieurs et extérieurs des murs latéraux sont en plein cintre. J'ai parlédu style antique de Tornementation; la corniche qui soutient la partie ancienne du clocher est surtout remarquable à cet égard.
M. Rénaux 9 architecte du département de Yaudttse , a vérifié que son profil était copié exactement sur celui de la corniche de lattique de Tare antiqud d'Orange.
Ma première impression, et je crois qu'elle sera partagée par tous ceux qui ne sont pas encore familiarisés avec rarchitecture du midi, fut que la
partie la plos ancienne da moniiment, le pordie excepté, appartenait i la fin da xii* siècle; et j'attribuai le rapport entre rornementatioa de la nef et celle da porche, à one imitation de bon goût , imitation dont on a un exemple , plus moderne à la. vérité, dans la décoration de rapsidOé X Tontelbia mon jugement nW fondé que snr la présence de cette voûte en ogive , et les conclusions que Ton en peut tirer ont perdu pour moi de leur importance, par soitë des obaeryations que j'ai faites dans le courant de mou voyage sur pluaieurs églises du midi où Ton voit des ogives certainement fort anciennes
Le tombeau de Jean XXII, gothique fleuri, est d'une élégance et d'une légèreté admirables. Dans la même chapelle on conserve un autel en marbre , fort ancien, en forme de table , soutenu par
» Un de mes amis qui a long-temps étudie , et qui connaît parfaitement rarchitecture du midi de la France, n'est point éloigné de croii-e que le portail de Notre-Dame-det-nonuis est contemporain de la nef, et que Ton et Tautre appartiennent à répoque de Charlemagne. Il fait remarquer que Fornementaiion est la même , et qu*entre eux il n*y a de différence que dans Tappareil. Quant à la voûte ojfivale, Tare brisé est très peu prononcé, et il pense que cette forme a pu être adoptée dès le ix^ siècle pour obtenir la pente nécessaire à la toiture, dpnt le dallage repose immédiatement sur la Toute , et pour donner à la construction la solidité qu^elle n*aurait pu aTob si la ^oàte eût été en plein cintre L*épaii- •eur de cette voûte est telle , qu*à la clé elle n*a pas moins dei m. 80 cent. — Je crois devoir rapporter cette opinion, que je ne partage pas, imm qui •( un côté spécietix.
cinq colonnes ftvoc vn rebord peu saillant. Autrefois il était dans le chœur , caché sous un autel plus moderne , en forme de tombeau. Ou i a découvert lorsquW a remplacé ce d^aier par Tautel que Ton voit aujourd'hui. Peut-être a-t-il été en usage du temp;» des papes, qui, comme on sait, disent la messe le Tisage tourné yers les fidèles j probablement il est même encore plus ancien. Autrefois, cette position était eelle de tous les officians , et c'est une question très obscure et très difiBcile que de préciser l'époque où les autels, en forme de table , ont été remplacés par l'espèoe de coffre ou de tombeau qu'on à depuis long-temps adopté dans toutes nos églises.
L'ancien pont d'Avignon , qui réunissait la Provence au Languedoc, est maintenant presque détruit. De vingt-deux arches , il n en reste plus que quatre qui s'appuient à la rive gauche du Rhàne. Ce pont , remarquable d'ailleurs par la légèreté de son architecture , n était pas construit en ligne droite , et chacune de ses extrémités était termi-
néc par une tour. Entre ]a deuxième et la ti oisième arche , s'élève une petite chapelle consacrée à saint Beneiet. Elle est presque dépourvue d'ornemens; quelques détails cependant méritent d'être cités , entre autres les modillons à l'extérieur de Fapside. Un d'eux est le chapiteau dW pilastre corinthien. S'il n est pas antique , il atteste une imitation très habile , et la conservation des traditions de Fart antique à une époque où il
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était absolument oublié dans le nord de la France* La chapelle est «ans donte contemporaine da pont, élevé en 1180. Ver» lexv* siècle on Ta divisée en deux parties par un plancher parallèle à sa base, de nuuiière à foire deux chapelles : Tune de plein pied avec le pont , Tautre plus basse rejïosant sur une des piles. L'apside de la chapelle in* liérieure est cintrée et la nef ogivale ; le contraire a lieu pour Tctage supérieur. Tout s'explique focilement par la restauration dont j'ai parlé*
L*aspcct général d*Avignon est celui d*une place de guerre. Le style de tous les grands édifices est militaire , et ses palais comme ses églises semblent autant de forteresses. Des créneaux , des machi-* coulis couronnent les clochers; euiin tout annonce des habitudes de révolte et de guerres civiles.
A voir le château des Papes , le plus considérable de tous ces bâtimens , on dirait la citadelle
d'un tyran asiatique plutôt que la demeure du vicaire d'un Dieu de paix. Construit sur un rocher escarpé , il élève ses tours massives i une hauteur prodigieuse. Rien dans cet immense édifice ne parait avoir été donné à Tart ; partout l'agrément et même la commodité ont été sacrifiés à la sûreté. Non seulement Tépaisseur des murs, leur élévatiim , les fossés qui les bordent, semblent défier les attaques de vive force , mais on a prévu encore le cas d'une surprise. L'intérieur du palais est aussi bien fortifié que reitérieur. La grande
oour dominée de tous oAtés (Mir des tours et de hautes oourtines. Naître de la porte et dé oelte oour, raâsaillaut na rien lait encore > c*est un nouveau siëge qu'il lui faut eatrqprendve ; enfin toutes ces défenses emportées , reste une tour à forcer. La porte se brise, Tennemi se précipite dans l'escalier, il va pénétrer dans Fapparlenkent que le pape a choisi pour sa retraite. Tout d'un coup Tescalier se perd dans une muraille* Au dessus, une espèce de pallier, oà Ton ne peut monter que par une échelle , est garni de soldats , qui peuvent assommer un à un ceux qui déjà se eroyaient vainqueun
Ce château, dont la plus grande partie date de la première moitié du xiv* siècle , peut être considéré comme un modèle de ravchiteeture militaire à cette époque. Ou es»t frappé de la rusticité de sa oonstmotion , de Tirrégularité choquante
de toutes ses parùcs , mé^ularitc qui n'est motivée ni par la disposition du terrain , ni par des avantages matériels. Ainsi les tours ne sont pas carrées, les fenêtres n'observent aucun aligne* ment , on ne rencontre pas un seul angle droit , et la eommnnieation d'un corps de logis^à un autie n'a lieu qu'au moyen de circuits sans nombre
« Le château des Papes n*a jamais été pria de we force. Pierre de Liina , Tuiiti-pape Benoit XlII. y soutint un long siège contre le maréchal Boucieaut. On nionlro encore le smilerrain, encombré oujourd^hai, et la poterne par où dit-on, il purvinl à s*éoluip][ier.
' J'oubliais de citer un cKarmant eoiridur à colonnetten
Left maohiooiilis da8 eoartines ont ici ime forme
singulière. €e ne sont point comme d'ordinaire ' des créneaux en saillie , ouverts en dessous et soutenus par des consoles rapprochées. Qu'on se re-* })résente une immense arcaturc o^ivah^ , derrière laquelle s'élève un mur en retraite de deux pieds euTiron , auquel les piliers des arcades servent de contrefort. L'intervalle entre une arcade et îa muraille , est un mâchicoulis f au lieu de pierres ou de traits, on pouvait jeter par li des poutres énormes qui , tombant horizontalement , devaient balayer dix échelles a la fois , ou bien écraser d'un seul coup une rangée de mineurs , sHl s*en trou* vait d'assez hardis pour essayer de saper le pied des remparts.
Dans une des tours , du côté de Forient , on montre la chambre où siégaient les inquisiteurs; une autre, voisine, où Ton donnait la torture. La voûte de cette dernière salle est très bizarre. C'est line espèce d'entonnoir arrondi à son sommet. — Un four qui a pu servir à ûiire chauffer des ferre» mens de tortatrc, est ]iratK|iié dans la mnraille ; a côté on voit encore les ti*ous ou était fixée la machine nommée Ve/Uhj invention avîgnonnaise pour obliger Thérétique le plus endurci à convenir des crimes qu'on lui imputait. C'était une es«
gothiques, pratiqué dans rëpaiiseur d«s mur», au quatrième étage du palais. C*est un chef-d'œuyre de griee et de
K-^ti été, qui tranche agréablement avec la rudcs&e et la lourdeur des coastructious voisines.
pèce de pal dont l'evtrémité obtuse était taillée en pointe de diamant. Le patient était assis sur cette pointe, et suspendu par des cordes qm l'empêchaient seulement de tomber , laissant porter tout le poids de son corps snr Finstrument de supplice. La puissance de cette maidiine et l'habileté des bourreauiL de Sa Sainteté étaient fort renommées dans le dernier siècle. Lors du procès des Damiens, le légat, désireux de se rendre agréable au gouvernement français, etpédia à Paris, sur la demande de ce dernier , le bourreau d'Avignon avec sa veille, mettant son savoir-faire et son instrument à la disposition de ses bons voisins* Heureusement pour le malheureux fou , on n'attendit pas pour l'exécuter Tarrivce de ce reutbrt de supplices.
Une. salle bosse , qui sert de cuisine aujourd'hui , est soutenue par un gros pilier cylindrique sur lequel Tîennmit aboutir les nerrures de la voûte. 11 n'a pas de chapiteau, pas même de moulure. Il est évident d'ailleurs qui! appartient à la construc* tion primitive qu'on ne peut croire postérieure au commencement du xiv^ siècle. C'est donc un exemple ancien de la suppression du chapiteau , laquelle n'est devenue fréquente qu'après 1400.
Les courtines sont presque aussi épaisses que les tours. L'une d'elles contient deux églises , lune au-dessus de l'autre. L'église inférieure a deux nefs, l'autre n'en a qu'une. Les chapîtaux des colonnes groupées ^ qui forment jes piliers, ne man-
quent pas d*élégànce ; mab les dispositions intë* rieures qu^on a faites dans ces églises pour les oonverlir en caserne, ne permettent pas de jnger aujourd'hui deFeffet général
Une tour et une partie de Téglise ont été peintes à fresque par le Giotto, suivant les uns» par le Giottîno, suivant les autres Les peintures de la tour sont fort détériorées, mais ce qui en reste est encore admirable. Quelques têtes, par leur nobles?^ et leur grâce exquise , approchcul de bien près de la manière de Raphaël. Les fibres sont longues, raides, couvertes de draperies collantes et plissées ; on sent encore la sécheresse du style des peintres gprecs ; mais ce défaut est bien racheté par la naïveté des poses et la vérité des expressions. L'absence de toute convention académique, cette simplicité qui n*est jamais triviale^ sont des qualités trop rares et trop éminentes pour ne pas foire excu&er bien des incorrections. D ailleurs, les iautes de dessin et de perspective sont si gros* sièrcs et si évidentes, il parait si facile de les corriger , qu'on ose à peine les remarquer. Ce sont des négligences qu'éviterait un écolier et qui ne portent pas atteinte au mérite de l'artiste. Âu con-
> De deux étages on en a fait cinq , ({lu sont divisés en
outre par des murs de refeod.
3 Ces i)einture8 ornaient une chapelle qui aulrefois avait servi (]f tribunal à Tinquisition , cl qui devint fiisiiite l'arsenal des papes. £Ues représentaient le jii^^ement dernier plusieurs autres sujets.
traire, eUes fotit ressortir avec plus féeiat ses bel-^
les qualités, (^ue 1 art moderne n*a jamais surpa^-*
Le mortier enlevé par places , laisse voir «ur Tappareil du mur le trait des figures esquissées au crayon ronge avant Tapplication du mortiw snr lequel elles sont peintes.
Les coulejurs ne me paraissent pas avoir beaucoup changé, à l'exception des verts q%à sont devenus noirâtres et presque de la même teinte uniforme , quelle qu*ait été leur valeur primitive.
Âu reste, ce n'est pas le temps qui a le plus endommagé ces belles fresques. Depuis la restauration, le palais des Papes sert de caserne. En 1816 ou 1817, un régiment c(jrsc y était logé. Les soldats, en qualité d'italiens, avaient le gout des belles choses et savaient les exploiter* Des Français auraient balafré les saints ou leur auraient mis des moustaches. Les Corses les vendirent. Une indus* trie s'établit dans le corps. Elle consistait à détacher adroitement la couche mince de mortier sur laquelle la fresque est appliquée, de manière à oh •* tenir de petits tableaux qu'on vendait aux ama* teurs De cette manière un assez grand nouibro de têtes ont disparu. Celles qui restent ne sont pas probablement les plus importantes, et cependant il est impossible de les regarder sans admiration.
^ ils avaient fabrique des instrument puur cette opérulion.
— uo —
Aujourd'hui la tour est fermée et Ton prend soin que œs dégradations ne puissent se renouvelei- ;
mais le bâtiment est \ivu \ et lézardé; on prévoit q[U6 te temps viendra où il sïsra nécessaire de le dé* molir. Alors ne pourra^t^on pas faire ce que faisaient les soldats corses, mais avec encore plus de soins et de précaution? *
Des fresques de Fé^lise , il ne reste plus que deux Toussures de Tapside , représentant les prophètes de la Bible et la sibylle qui prédit la Tenue du Christ. Ils sont tous debout, droits comme des soldats sous les armes, et disposés les uns audessus des autres , comme les statues dans les voussures des portails gothiques. Chacun a son nom écrit au-dessus de sa tète. Ces peintures sont parfaitement conserrées. Les draperies sont d*une grande richesse, et l'artiste paraît avoir voulu imiter les étoffes brochées d'or et de soie qu'on tirait alors de l'Orient. Les tètes , belles et nobles, expriment ce calme religieux si convenable à des personnages bibliques ; mais, à tout prendre, je ne retrouve pas là ce caractère de grandeur naïve si frappante dans les peintures de la tour. Je ne reconnais pas la même main, les mêmes couleurs. Les proc édés matériels sont perfectionnés , mais non la puissance d'imitation et le talent. Les Corses ont fait preuve d*nn goût fin et délicat en
onnant la préférence aux. fresques noires, sur ces prophètes brillans d'or et d'aiur«
La portion de voûte où ils sont représentés sert
nctmeUemeut do dortoir a quarante chasseurs d'Afrique. Jusqu'à présent ils ont respecté les prophètes, mais je tremblais en pensant qu'au premier jour ils pouvaient se lasser d avoir un dais orné de saints , et essayer de le retranclier à leur manière. J'ai demandé qu'on iermàt cette salle, de même que la tour. Le château est si vaste qu'on trouverait facilement le moyen de loger autre part les quarante chasseurs.
Tout auprès du château des Papes on voit une tour carrée , environnée de quelques masures» C'était autrefois le palais de la vice-régence , et l'un des plus anciens édifices d'Avignon. Peu de jours après mon départ cette tour s'est écroulée. On en a heureusement retiré le seul fragment qui offrit quelque intérêt, un bas-relief représentant un guerrier à cheval, couvert d'une cotte de mailles et portant un casque de forme conique. Il tient un petit pennon , et derrière lui , un autre guerrier à pied semble ficher sa lance en terre. Le travail est bari^are, et je suis tenté de regarder ce bas-relief comme très ancien. Le casque conique, absoluineut semblable à ceux qu ua voit sur la fameuse tapisserie de Bayeux, est le seul indice diaprés lequel on puisse iui assigner une date :
cette forme paraît avoir été abandonnée vers le
XI* siècle, ainsi ce monument serait du x° ou peut* être du n*.
Les églises d'Avignon offrent. peu d'intérêt : la plupart appartiennent au xiv*, surtout au xv^ siè^
— Uâ —
cle % et leur architecture, souvent restaurée, n*e9t point remarquable. Il faml pourtant noter la forme à peu près générale de Tog^ve à Lase fort large et dont les courbes sont plus arrondies que dans FogiTe du nord ; cette fonne est caractéristique dans la Provence , et j'anrai bientôt occasion de parler de Tcpoque reculée a laquelle die parait 8*ètre introduite.
J'exempterai du reproclie , peut-être trop absolu , que j ai adressé aux églises d'Avignon , celle de Saint>Pierre dont la fiiçade est dW gothique fleuri très élégant; les portes, ])lus nioderues, sont parfaitement traTailiées et leurs ornemens «ont du meilleur goût*
La façade méridionale de Féglise de Saint-Martial S dont la nef est aujourd'hui presque entiè** renient détruite , était oélèbre autrefois pour une certaine fleur-de-lys en pierre dont les branches contournées d'une manière fantastique, formaient comme les meneaux d*nne ogive dans laquelle la fleur-de-lys était encadrée ; je n'ai pas trouvé qu'elle méritât sa réputation. Ces formes toutr^ mentées me déplaisent et me fiitiguent ; c'est comme une énigme qu'on ne se soucie pas de de-* viner et qui cependant occupe involontairement*
L'église des Dominicains , qui fait partie de la
* Saint-Didier, im. — Saiat-Pierre , 1438. — Le» Cèlestins , 1406.
a Elle fut consacrée en 1503, et considérablement agrandie en im.
fonderiid de YaUcInle ^ mé ptiralt tine des ^!tts an*
t)iennes de la ville. Elle est mal orientée , son i^side regardant le nerd ; ib'àis examinant ses nrarailies à Fettérieur, j'ai dvstin^ë des constructions anciennes et une portion de crypte sous le traïissept droit. On attribue fiiiissement à i^aint Dominique la fondation de cette enlisé qui a été bâtie en 1S30} mais Traisemblabiement on n'a Ait que relever alors celle qui existait avant au
même lieu , et que les Albigeois peut-être avaient détruite. La direction de Taxe de l'église ancienne anra été changée dans cette restauration , proba* blement pour conserver quelques bàtimcns élevés mx ses ruines. Le cloître, beaucoup plus moderne, est vaste et décoré avec élégance. Les retombéeà
des nervures de la voûte s'appuient sur des consoles et des chapiteaux historiés exécutés avec beauconp de goût et de délicatesse. Malheureusement les ouvriers de la fonderie , qui passent et repassent continuellement dans ces galeries , en mutilent à plaisir les jolies sculptures ; plusieurs chapiteaux portaient les traces toutes fraîches de ces odiienses attaques. — J*ai remarqué trop souvent que toute représentation de la figure humaine excite à la destruction bien plus énergi- * quement que tout autre objet également beau et fragile. Notre belliqueuse nation se plait au simulacre des combats ; dans notre système d'éducation , on ne s'est point occupé de régler cette disposition naturelle , de manière à eu détourner les
mauvaises conséquences. Faute d'exercices gymnastiques {irescrits administrativement , les en* fans s'en créent comme ils peuvent* Un saint de pierre est pour eux un but tout trouvé , but bien plus noble qu'un arbre par exemple ; c'est un ennemi qu'ils ont plaisir à démembrer, ils voient les blessures qu'ils iunt, ils nomment les parties du corps qu'ils visent. Ne pourrait-on pas persuader aux en fans dans les écoles qu^ils auraient plus de mérite à lancer leurs pierres contre un mannequin placé dans un lieu convenable, par ordre et aux frais de l'administration municipale?
Il me reste à parler du musée légué à la ville par M* Calvet et depuis considérablement augmenté par des donations. CVst un des plus intéressans de France , tant par le nombre que par la rareté des objets qu'il renferme. Les membres de la couunission d'administration s'occupent avec un zèle infatigable à l'enricliir de tous les fragmens antiques découverts dans le Comtat ou dans les départcraens voisins. Ces acquisitions sont dirigées avec goût et discernement. Mon seulement le musée recueille les antiquités quW trouve en Provence , en ciileurunt la terre pour ainsi dire ,
9 M. GalTet a légué à la ville ses collectiofis et sa fortune, environ 8,000 fr. de rente , sur lesquels 4^000 seulement peuvent être appliqués à la conserralion et à raocroissement
da Musée. La ■ville fournit le local , paie les employés ; mais jusqu'à présent elle n'a pas vote de fonds pour compléter les collections.
mais il s*ouvre encore pour une infinité de débris
iraportans des arts du itioyen-age , qu'ailleurs de tristes préjugés laissent à l'abandon. Qu'il serait à désirer que toutes les villes de France , même celles qui sont placées dans une position bien moins avantageuse , imitassent Fexemple d'Avignon ! On s'apercevra de l'importance de nos vieux moniiinens lorsqu'ils seront perdus sans ressource* Que faudraitril faire pour les conser-. Tcr? Quelques légers sacrifiées : une salle, un hangar à l'abri de la pluie , en voilà assez pour donner asile aux morceaux curieux d'architecture
ou de sculpture tirés des édifices démolis pji des particuliers. Combien de bas-reliefs précieux , d'inscriptions importantes , de chapiteaux élégans, n'ont laxs été jetés péle-iuclc avec des pierres de démolition , ou vendus comme vieux moellons! Combien de pages intéressantes de notre histoire ont été ainsi déchirées pour jamais !
Le muiée Calveà comprend à la fois une belle bibliodièque , une collection d'environ 19,000 médailles % une galerie de tableaux, un grand nombre de morceaux de sculpture antique ou du moyen-âge , enfin beaucoup d'objets antiques , tels que bronzes, ustensiles divers, vases, statuettes , etc.
La galerie de tableaux est médiocre , je n'y ai
' La coUcclion en grand bronze des médailles impériales est reniarfpiable par sa belle conscrTatiou. Elle se coiuposQ de plu8 de quinze ceats pièces différentes.
liea trouvé de remarquable , si ce o'est ta* bleaa attribué à Luiiu , deux H. Yeroet , et queU ques morceaux du xv* siècle bien conserves, et intéressans sous le rapport des détail^ d'^ustçment , et quel^iofois par le type naïf et graoieiixdes figures.
La collection d'objets aiiUqu»es çst plus importante. J'y ai admiré plusieurs statuettes d*ua tra* vail délicieux , et qui appartiennent sans doute, aux plus beaux temps de 1'^^ — Une petite caricature de Caracalla , représenté en marchand do petits ]).Ués , est un chef-d'œuvre qui prouve qu'en France on a toujours eu le sentiment exquis du ridicule ; c*est la meilleure charge que j'ai Tue, et M. Dantan devrait Tétudier comme un modèle classii^ue. — Je citerai epcore des armes et des ustensiles en bronze , de forme tout à fidt grecque , trouves en Provence, et qui remouteut, suivant toute apparence , à unç époque antérieure à Tin-, vasicin romaine* — Un morceau fort curieux, c*est une enseigne romaine en bronze, d'une conservatîou parfaite ; elle est fondée par deux cercles, tangens Tun à l'autre et surmontés par une plaque plus longue quie large perpendiculaire à la • hampe ; le tout est orné de moulures d'une finesse admirable. Je suppose que l'intérieur des deux cercles était rempli par des médaillons d'un métal plus précieux. Vraisemblablement le portrait d'un empereur, ou bien quelque symbole particulier à un corps militaire, remplissait ce
TÎclc; c'était probablement Tensaigne d'une col^ort^ ou d'une 4o oav^lerie*
tteoBod les fimgmens de fioulpUire antique , j'ai remarqué un torse en marbre, d'euiaut ou de génie , d'up trè» beau style , plmieuro métopes représentant des Gentuures , ënfin un asseï grand noq^re d^ b^reliel^ recommand^jes , soit par 1^1^ exéoutipn , soit par l^axB sujets* — fouilles mpdemea ont asDienë au musée quelques débris de mosaïques, mais de peu d'intérêt , à Texception d'un^ , asseK grande , sur laquelle est traoé un plan , ou plutôt une vue oblique d'une ville ou d'un caipp fQr,tifié de tour^ owëes , percées de. £oi|étres et couronnées créneaux
élevés.
l^SL description de tous qcs oj^y^ts avec l^indication de leur origine n'a pas,eneoi» été publiée« Elle existe en partie dans les manuscrits de M. Galvet,, que la oonimissioA du nius^e doit faire iiQ* primer* Il est bien à désirer pour Thistoire de l'art que cette publication ne soit pas retardée; le savoir profond de M. Çt^lyet et; l'étendue de ses recherches, donnent un immense intérêt à cet ouvrage , résultat d'une vie entière consacrée à de consciencieuses études.
Au risque de répéter des monumens déjà publiés , je donnerai ici la copie de quelques inscriptions du musée d'Avignon , qui m'ont paru particulicreiiiuiiL intéressantes, parée quelles sont . eu langue gri^ue , et que presq^e tous les noms
propres sont romains. Il parait que , dans beaucoup de provinces de Fempire, les habitans du pays, pour se mêler aux yainqueurs, ont emprunté leurs noms avan t d'adopter leur langage.
L'inscription suivante, n^ 1 , est placée au-dessus d'un bas-relief, représentant un repas funèbre : un iiomiiie couché sur un lit, appuyé sur le coude gauche , le haut du corps relevé , tient de la main droite une coupe sans anse on plutôt un gâteau; à son chevet, est une table à trois pieds , couverte de fruits ou de gâteaux. Au pied dulit, un femme, dans une attitude pleine de grâce et de noblesse, est assise dans un fauteuil , tenant dans ses bras un enfant nu, qui tourne la tète vers Thomme couché. Deux autres figures d'une proportion beaucoup plus petite sont debout de chaque côté de Fespèce d'estrade, sur laquelle le fauteuil et le lit sont placés ; à droite , du côté de l'homme , est un cniant revêtu d'une simple tunique , derrière la femme, une jeune fille enveln|»pée d*une langue draperie. Ce sont , je pense ; les esclaves des deux personnages principaux»
KM AïiKPlA nc>:\I 1 lOMA- A'EPENMa nPA12EîîTl-Tû.ïl01
On remarquera l'O substitué à Vsi dans le mot utfe ce qui semble indiquer qu'autrefois, comme
biyiiizca
encore anjourdlmi, ces deux lettres n'étaient pas
distinguées dans la prononciation.
L'inscription n'' S est tracée au-dessous d'un bas-relief, représentant deux bustes de hce, une femme et une jeune fille : la première est enveloppée d'un Toile^ Tautre porte cette perruque qui se retrouve dans tant de portraits antiques.
lOYMMOr KAï KOriNTOE KAI KEIIA MANTil TH miPl MKHMUI XAPII4
2ov[Ji!ÀO^ y,at Kovivzoç
Le r est formé par une barre verticale , avec deux traits perpendiculaires adroite, Tun en haut, l'autre en bas, comme le C est souvent figuré dans les monumens du moyen-âge.
Le n° S est tracé sur une plaque de marbre brisée. Yoici ce qui reste de Tinscription t
TIFENON KAAYAION APAK02iX02 YlOXi EX FfiINA AUnnATPON nAÂAlOnOAElTAU KAArAU HOAIATOPA OrrATHP OEONIS 4>r SKlATOîî » ANAPA EYÎSOIAS ENKA « KAI ♦lAOZ
L'inscription suivante ma paru curieuse par son > Sic.
^ Pour evtjca ?
orthographe singuUèrei qui. substitue dcux l à rE ;
MAGIAII SllVi: MaciaQ (Marcia)? ) SeYemu aiiea
SUYIIRINÏT M Séverine (œ) M *
ILNO&IAIl AUT' Hsmoriii aeft-
IIRNII AVAUU Hne (m) AnnoU-
yS. VALIIRIAN -ut Valerian-
VS SII VIVO, CO -us se yWo, co- (n).
IVGI HT SUBil -jugi et sebe (sibi)
CIVIS VIIRVIIBCr ci VIS ververg- i
IILLIISIIS 3T \( I SU ^eses (û) Mac! (Marci?) ie*
VIIRINI SOKOR T -Terini soror t-
AIIBVNI LIIGION -lelmiii (tribum) l^gian-
IS SIICVliDUS IT 4b seciuidef (Mciind») iW
ALICIIS. -elkes (itsKciB), ..t.,
L orthographe vicieuse de cette rnscription semble indiquer rexitfence d*un patois proviDcial* ie crois, d'ailleurs, f|u'il faut reporter la date de oe monument à une époque postérieure à rétablis-, fijement du christianinne.
Le ])lus curieux spécimen de la sculpture du moyen-àge , est un bas-relief de grandeur naturelle, exécuté aotts la direction du roi Réné; la partie supérieure est au musée et le reste dans Té-
> M. Ch* Lenonnant , à qui j*at communiqué celte inscrip* tion^pentequMleestdedeux époques distinctes. La première partie indique que le tombeau a été élevé à Macia Sererina
par Aurelianus Vaierianus ; puis , le père ou le frère de celte Macia Severina. Macius Severinus, a été iuhuiué dans le mémo tombeau par sa sœur, qui aurait ajouté ia seconde partie de Tinscripiion. — ymegeUeBiêw rapporte .probablement à VerceiL
gliae de SafaitrDUiier : U r&pTéemte portement
delà croix. Les figures sont remplies d'cxpressipu, maibleiir caractère est W et laid. EUes rappellent les tableaux dea premiera rataitres allemands. Ce^ pendant le îo^d du bas-relief, où rua voit une Tille » offire d(Ç8 détails d'arcbitecture qui dénotent Fépoqae de la renabsaneeet la manière italienne. Les (brapei^ies sont rehaussées d'or ; mais il ne parait pas qu'elles aient jamais été peintes* Ce basrelief a servi do retable d^autel.
11 septembre*
Je sui^ allé aujou^'hui. à Villeneuve visiter le tombeau gothique d'Innocent \U La chartreiise
OLL il était renferme a été vendue par parties, à l'époque de i^. réyolation»^ et le tombeau compria dans un dm lot^, se voit aujourd'hui dans une masure appartenant à uu pauvre vigneron. De»
tonneaux., des tropps d'olivier, des échelles énormes , sont entassés dans le petit réduit où se trouve le mausolée. Je ne comprends pas comment , en dépifiçant toutes, ces, choses » on n'a pas déjà mis en pièces ces clochetons si fragiles, ces colonnet* et ces feuillages si légers et siélégaus« Bien de
plus Bvelte, de plus gracieux, de plus ricte que ce dais de pierre. Autrefois un grand nombre de statues d'albâtre ornaient le soubassement ; elles ont été vendues une à une; de plus, le propriétaire de la masure a défoncé ce soubassement pour s^en faire une armoire. La statue du papo, en marbre , a été iort mutilée ; enfin , il n'est sorte d*outrages qu'on n'ait fait subir à oe magnifique monument. Dégradé comme il est , il offre encore un des plus beaux exemples de rornemeuiation gothique au xn^ siècle.
Après quarante années d*oubli profond , les habitans de Villeneuve se sont avisés tout d'un coup qu'ils possédaient une espèce de trésor ; mais il a fallu , pour le leur révéler , que leurs voisins d'Avignon aient essayé de le leur enlever. La négligence et la barbarie des premiers, méritaient Lien d'être punies , et je regrette que le musée d'Avignon n'ait pu obtenir l'autorisation de le faire transporter dans une de ses salles, on mieux encore dans la chapelle de Jean XXII à Notre- Dame-des-Domns. Au reste, l'important, c'est qu'il soit conservé, et des mesures viennent d*étre prises pour qu'il soit transféré dans l'église de l'hôpital.
L'église de Villeneuve, gothique lourd du xiv** siècle , présente le même caractère militaire qui distingue les édifices d'Avignon : murailles élevées, tours massives , construction solide et pesante , ogive à large base , à sommet tm peu ëmoussë. Dans le bas de la tour placée à la droite du chœur,
— loâ —
on remarque une arcade ogivale, bouchée, d'un grand diamètre. On a voulu probablement augmenter ainsi la solidité de la muraille.
J'ai vu dans cette église une fort belle descente de croix d'un maître it$dien ; je serais tenté de l'attribuer au Bellin : la couleur est magnifique , et le dessin , pour être un peu raide , ne u auque ni de grandeur ni de vérité ; malheureusement on Ta placée dans une chapelle si obscure , qu*on a toutes les peines du monde à Texaminer.
Lliôpital de la mémo ville possède un autre tableau très remarquable du xv° siècle ; il représente le jugemeut dernier. Le Père et le fils, en longues robes de pourpre , occupent le haut de la composition. Leurs tctes sont de la plus grande beauté. On ne pourrait choisir un meilleur modèle pour rendre la beauté unie à la majesté. Entre eux , le Saint-Esprit plane, les ailes étendues, dont les extrémités effleurant les bouches du Père et du Fils, forment ainsi une espèce de trait d*union qui m*a rappelé l'Amour du tableau de Pygmalion , par Girodet. Au-dessous est la Vierge, drapée de bleu, et à moitié enveloppée dans les robes des deux personnages principaux de la Trinité. Cette tète est moins belle que les deux autres ; elle est grosse et carrée; c'était le type ù la mode vers 1500, car il y a des modes pour les figuras, comme il y en a pour les habits. Autour de la Trinité se groupent une foule de saints et de prophètes , sans parler d*une armée d'anges et de chérubins rouges^ verts,
bleus , etc. C'est une ancienne idée empruntée , je crois, aU Paràdis de M ahoniét, que cette yariété de couleurs pour les habîfans du ciel. On dit que le peintre k donné à plusieurs de ses saints les traht d'amis du roi Réué ^ de ceux' qui loi réstè^ rent fidèles dans sa mauvaise fortune. En revanche, il a placé dans le bâs du tableau, parmi les damnés que les diables emportent, les énnemis de ce pauvre roi, et les seigneurs qui le vendirent à beaux deniers comptans. Je rapporte cette tradir> tion telle qu'on me Fa contée, saAs y attacher plus d'importance qu'elle n'en mérite. — On attribue le tableau au roi Rénë lui-même, parce qu'il « n*en coûte rien pour appeler les choses par noms honorables; 'n mais il est impossible que jamais roi , rëgnàt-il plus mal que Ràië , ait pu exécuter un semblable oUTrage. Quoique très sec , le dessin en est admirable, et toutes les têtes, même les plus petites , sont étudiées avec une étonnante perfection» Les couleurs ont peu changé, et les hques mêmes n'ont rien perdu de leur éclat. La proportion des figures principales est un peu plus grande que demi-nature ; elles sont peintes sur un panneau très lisse , à gouache , à ce qu il m'a semblé ^ puis les couleurs ont été fixées an moyen d'un vernis.
Dans la même salle » le parloir de l'hôpital , on voit un buste de femme d*une beauté angélique.
Elle est habillée en pénitente, d'une robe de bure, et tient des roses dans son tablier* C*est la célèbre marquise de Ganges , par Mignard. Les yeux ont
une indicible expression de douceur et de volupté.
: Les mines d*nii chàtean fort, dominé par une
petite chapelle du xii siècle, une très belle tour du xiY*' , dont les pierres sont taillées en pointes de diamattt, Toili ce que Villeneave présente encono de souvenirs du moyen-age. La tour parait avoir été destinée à servir de téte de pont, car elle est située positivement en face de celui qui eiistait autrefois sur le Rhône.
(Drangt.
SeptcniLie.
Je m'étais établi a Avignon comme dans un point central entre les petites villes du Comtat , qui of*
frent tant d'intéressans sujets d'études. Ma première excursion fut i Orange.
SoBtfaë&tre antique s'aperçoit de très loin, dominant toute la ville, et le mur de la scène, comme une haute tour , s'élève au-dessus de tous les batimens modernes.
Les gradins adossés à la pente d'une colline ,
suivant Fusage constant des Romains , sont en grande partie détruits, mais pourtant encore très reconnaissables. Le mur de la scène est mieux conservë. Construit de blocs cnorracs , il a résisté à toutes les attaques des hommes et des élémens. Autrefois il était décoré à l'intérieur de trois rangs de colonnes, Tune au-dessus de 1 autre, dont on retrouve encore d'énormes û*agmens, quelquesuns à leur place. La plupart sont de granit poli, plusieurs de luailjie blanc. — La décoration de la façade est ibrt simple : la grandeur n'exige pas d'omemens. Trois portes disposées symétriquement s'ouvraient pour le service du théâtre et peut* être pour recevoir une partie des spectateurs» Audessus règne une rangée d'arcades figurées dans l'appareil, surmontées d'une corniche et d'une ligne de corbeaux, dont je ne comprends pas l'u- . sage. Une seconde ligne de corbeaux * , k une toise du sommet du mur , est séparée de la première par une gouttière qui rejetait sur la place les eaux de la toiture de la scène ; enfin une corniche saillante couronne le haut du mur. Les six derniers corbeaux de chaque extrémité de la ligne supérieure, sont perces de trous, destinés sans doute à recevoir les extrémités des nui is a uxquels étaient attachées les toiles qui couvraient la scène ; mais il parait qu'un changement ancien dans la cou- .
* Un de ces corbeaux a servi pendant long-temps de but à la compagnie des arbalétriers, puis à celle des arquebusiers de la ville ; U est criblé de traits et de balies.
fitructiou Ie& aura rendus inutiles , car la comiehe les déborde sensibleinmt, et il serait impcmrible
de planter les mats sans l'écliaucrer. Ce qui rend encore plus probable cette restauration antique , ou ce changement dans le plan , avant sa parfaite exécution , c'est que la scène a été éyidemment couverte par un toit en charpente. Si Ton monte aufidte du mur, on aperçoit encore distinctement les trous pratiqués pour recevoir les fermes de ce toit« Retenues dans ces trous, et s'appuyant sur des massifs de maçonnerie dans le tiers de leur lon[i^ueur , elles pouvaient s'étendre sur toute la partie de la scène où se tenaient les actenrs* D'au*» très trous dans le même mur , mais un peu plus élevés, ont probablement servi à engager des poutres qui servaient d'arcs-boutans aux fermes. Ce toit ne couvrait que la scène qui, vue des gradins, devait paraître comme un immense hangar* Des deux côtés de la scène , deux corps de bà*timens avancés, contiennent des salles spacieuses, des corridors, des escaliers, en un mot tontes les constructions accessoires d'un théâtre , et nécessaires aux acteurs et aux machinistes» Les escaliers sont remarquables en ce que deux mardies sont ordinairement taillées dans la même pierre. • Toutes les ])ariies de l'édifice, mais surtout le haut du mur de la scène , portent les traces d'iotn violent incendie. Les pierres raugies et lendaes, les marbres calcinés , une masse énorme de cendres, le démontrent; usqu'à rëvidence* C'est une
preuve de plus de l'existence d'une toiture audessus de la scène 9 qui seule a pu ibumir dei malériaax è la flamme qui a ùài tant de ravages.
Les princes d'Orange avaient fait de ( o théâtre une espèce de bastion avancé du cliàteau eou« atruit sur la hauteur, à laquelle il est adossé. On ▼oit encore une tourelle , ou plutôt une guérite (éohauguette), bâtie au sommet de la muraille de la scène, d^où Ton découvre toute la eampagpie environnante
Depuis peu d'années on a déborrassé Fintérieur du théâtre de la plupart des ignobles maisons qui rencombraieut. Mais en détruisant ces masures , on s'est aperçu de déf^adations effrayantes qu'on n'avait pas soupçonnées. Le bas des murs a été entamé en plusieurs endroits par des artisans qui logeaient dans ces ruines» L'un y pratiquait une porte , l'autre une armoire , celui-là pour agrandir sa chambre diminuait des deux tiers l'épaisseur d'une muraille. C'est miracle que tout ne soit pas tombé sur ces misérables. On voit dans quelques endroits des masses énormes suspendues , pour ainsi dire, sur une base minée de deux côtés. Si l'on ne s'empresse d'y faire de grandes réparations, la Frsjtee ne possédera pas long-temps encore ce moaument presque unique dans son es* pèce.
Un portique, qui subsiste encore en partie»
I £Ue vieut d'être démolie.
liait le théâtre ù uu hippodrome qui lui est contigu , et dont on sait fàciiemeat les contours àn haut de la colline dont j*ai parlé. De œ côté, les terres coupées à pic sont couvertes d'une épaisse maçonnerie à petit appareil ; mais il paraît que cette première enveloppe n^était pas assez solide, car on en a ajouté une seconde, en sorte que l'on Toit distinctement les paremens de deux murail-* les appliquées l'une sur l'autre. Une partie des murs de Tenceintc existe encore , et se retrouve plusonmoins mutilée dans desmaisbns modernes. L'étendue de cette enceinte elliptique et son peu de largeur, prouvent suffisammsnt qu'elle a été destinée à des courses de chars ou de chevaux , et non à des combats d'animaux ou de gladia* teurs. Le grand diamètre de Tellipse occupe toute la largeur de la vUïe moderne.
Du haut des ruines de Taneien château, l'œil embrasse l'enceinte de la cité antique dont les murailles apparaissent ea et là hors de terre. Elle était sensiblement plus grande que la ville moderne ; mais le calcul le plus libéral ne peut guère supposer qu'une population de quarante mille ames, qui n'est pas en rapport avec les proportions gigantesques du théâtre et de l'hippodrome*
L arc de triomphe d'Orange a été décrit si souvent qu'il me suffira de parler des réparations qu'on y a faites en dernier lieu. Eu général ^ elles sont bien entendues. Les architectes , MM. Oiristie et Rénaux » se sont bornés à eonsolidev ce qui exia-
tait , à consenrer les masses , mais ils ont eit le bon esprit de ne pas chercher à refaire des détails. — Là, comme ailleurs, les hommes avaient avancé l'œuvre de destruction bien plus qm les ëlémens. Les princes d'Orange s'ëtant fait un château dans Tintérieur et autour de ce monument. On voit sous ses arcades la trace des planchers et des escaliers qu'ils y avaient fait établir.
Les mots qui se lisaient autrefois sur les boucliers des trophées , sont maintenant frustes et à peine rcoonnaissabîes. I.e nom de MARIO, sur lequel on a fondé tant de suppositions ridicules, est seul parfaitement lisible* La plupartdes boucliers, dont kl forme est une losange alongée, tronquée à ses extrémités , portent des espèces de croissans sculptés sur leur face extérieure et régulièrement disposés. Je n'y puis voir qu'un ornement usité chez cfuelque peuple barbare, et je n'adopte point rexplication , qui en fait des marques dlionneur, riusigne de boucliers d^honnenr accordés aux soldats romains qui s'étaient distingués. Mais en admettant que ces croissans représentent des boucliers , quelle apparence y a-il qu'on ait employé les armes des vainqueurs a faire un trophée * ?
* La grande analogie de style entre les divert arci de triomphe de la Provence, Orange, Saint-Remy, Garpentras, rend très probable Thypotbèse qui en place Férection à la
nu'nie époque, et pum la im nip rause, les victoires de Marc- Aurèle en Germanie* iaprofubiou d'ornomensj la formelles
La femme qui met son doigt dans son oreille (sur le côté droit de Tatlique) , la sibylle de Marius , comme on Tappelle généralement , est bien plus inexplicable encore.
Les trophées maritimes (ou plutôt fluviatOes, car ils rappellent probablement des combats sur le Danube), sont un cbef-d^œuvre de composition • Les éperons de navire, les m&ts, les antennes, les cordages sont entasses avec une apparence de désordre, mais en réalité de manière à produire FeiBet le plus pittoresque.
Je ne sais à quoi tient la belle couleur jauneorangé des édifices antiques. Elle tranche fortement et de la manière la plus harmonieuse' avec lazur foncé du ciel de la Provence.
A la porte d'une maison très pauvre et très sale, j'ai observé une chasse du bas-empire, d*un travail assez remarquable.
, Après un jour passé à Orange, je suis parti pour Vaison.
Son hiisLoire est celle de presque toutes nus anciennes villes. D'abord bâtie dans une plaine 1er-
armes , le caractère incorrect cl étenUeui de ces monumens, conviennent bien à rarchitcclurc du 2^ siècle»
tile et florissante sous la domioatioa romaine, elle fut dévastée à plusieurs reprises par les barbares* Vent la fin du xi* siècle , derenue le siège d'évéques puissans , elle reprit quelqae importance ; mais les comtes de Toulouse la saccagèrent complètement dans les dernières années du xn^, et de cette époque sa ruine fut consommée. Les habitans , diassés de leurs maisons par le fer et le feu, allèrent chercherun asile sur une hauteur voisine, protégée d'un côté par des ravins escarpés, de Tautre par FOuvèse , rivière rapide et encaissée* C'est là qu'ils se bâtirent une ville nouvelle; une position facile à défendre étant une condition d'existence A cette époque de troubles*
La ville actuelle occupe encore la cime et le penchant de la colline , où l'on distingue quelques vestiges de ses anciennes fortifications* Peu à pcuelle s'est étendue jusqu au-delà de la rivière.
Le pont qui sert de communication entre les deux parties de la ville , est romain , et à l'exception du parapet , qui est tout moderne , il ne parait pas qu'on y ait jamais fait de réparations; au contraire, on a retiré les crampons du luélal qui liaient les gros blocs de pierres qui le compo* sent; Us sont d'ailleurs si bien appareillés, que la solidité de la construction n'en semble pas altérée* Cependant l'Ouvèse, comme toutes les rivières de montagnes , devient quelquefois un forrent iiupétueux; mais il n y a que l'homme qui puisse venir à bout d*un monument romain.
Att-delà dtt poat, vers la plaine, aupM$d d'uue petite éminenee, on voit deux arcades antiques à
grand appareil, et quehjucs restes de gradins taillés dans le roc. C'était là le théâtre, fort petit à en juger par le diamètre de sonhémieyde *•
Gii distingue à la gauche du théâtre les restes d'une voie romaine, etçàetlàquelcpies nibstraolions antiques que les trayaiis d'agricoltare ont mises à découvert. Toute la plaine est jonchée de délNrisde poteriesei de Juriques, de marbres, sor* tout d'ane multitude innombrable de petits cubes noirs et blancs , provenant de mosaïques détruites* ]^*autres fragmenii plus oonsklérables apparaissent sur divers points de la campagne et à Taide d'une pioche et de nos mains , mes compagnons de voyage et moi nous écartâmes la terre qui couvrait quelques portions de mosaïques assez grandes, malheureusement sans importance quant au travail. Ce n'étaient que des dessins très sinn pîes, des lignes et des carres alternativement noirs , blancs et rouges. 8ur le même point noua observâmes des débris d'hypocaustes, et que1(^ues fragmens de pilastres et de lambris de luaibre.
s n y STint oheB les Aoniaiiis des principes d*atoliitectart iromnablet. Par exemple, leimi tiiéfttres notaient jaraait bâtis c"ii plaine, mais î.oujour8 sur le peiu lianl d'une (juliiiiii, ce qui les dis^rr usait dV'levor des massifs pour soutenir les gradins. Je ne connais jusqu^à présent aucune ci^ception à oette r^s.
3 Notsaimeat dans la propffiété de M. de Monlfbrl. Ce liea s^appelle Bayes, autrefoia Burgus Bainealù
La ville moderne est bâtie en partie de matériaux antiques; des pierres tiimulaires servent de seuib ; des inseriptions, à demi efiaeéesi sont en* castrées dans les murs , pêle-inèie avec des moellons ou des caillous roulés de TOuvèse.
SouTent les laboureurs trouvent dans la plaine, des médailles , des pierres gravées , des lampes , des urnes , etc. Nul doute que des fouilles bien dirigées ne produisissent des résultats considéra* bies, et je suis persuadé qu'on pourrait leseffectuer à peu de frais. — Un pharmacien venait de dé* couvrir dans le même lieu, probablement la boutique d un marcliaud de poteries, une grande quantité de .lampes en terre, presque toutes de la même forme, mais avec des empreintes différentes ; le ^ plus grand nombre porte un coq en relief; deux avaient des sujets obscènes, d*ailleurs d'un travail élégant et soigné. Je ne sache pas quon ait trouvé dans cette localité des moules antiques.
On rapporte , sans aucune preuve , qu à la fin du XVI* siècle, un Italien, nommé Maraldi % vint «^établir i Vaison et se bâtit un château dans la plaine. Les fouilles nécessaires pour les fondations produisirent la découverte de plusieurs bas-reliefis et d'auùres fragmens, que le nouveau proprié-
* Le véritable conslnicteur du cbâleau de Maraldi est vm membre de la maison de Blégier, qui, en conservant ces frajy^ jtieiis, a fait preuve d^un goût d^auUat plus estimable qu^il était plus irare à cette époque«
taire fit servir à la décoration de son château en les encastrant dans les murs. Aujourd'hui, le château est deyenu une ferme, et le possesseur actuel, trouvant ces sculptures trop belles pour lui, cherche à s'en défaire Les has-reliels, au nombre de trois , sont d*un style qui annonce le commencement de lu décadence de l'art ; Tun représente un sacrihce} — le second une course de chars. La forme des bornes et celle des chars est la même que dans la mosaïque de Lyon. Le troisième bas^relief est le plus curieux : sur un chariot, espèce de boite carrée à quatre roues, on voit deux personnages en longues draperies, assis dos à dos sur des sièges fort bas et conduits par un cocher assis également sur le devant du chariot; quatre chevaux y sont attelés de iront. Leurs harnais sont assez semblables à ceux dont on fait encore usage dans quelques pruviiiccii de T rance; les colliers fort élevés se recourbent en avant; les chevaux sont ferrés, circonstance a noter , car on a nié que les anciens ferrassent leurs chevaux
On voit encore , dans les murs du château de Maraldi, une tète de roi barbare assez bien exécutée; — un mouton sui monté d'une étoile dans uu
> M. le MÎDistre de l'Intérieur, sur ma proposittoo , vient d'accorder une aomme sufEaaate poiiroontenrer cesfragmens précieux pour Farch^logie* lU viennent d^étre déposés dans
le Musée d'Avignon.
^ Poppsea, coujux Neronis^ dclicatioribus jumentis suis soleas es auro induere solebat. Piui. , lib. 53,
fronton trianfplaire, en marbre blanc et d^nn travail précieux (le poil est parfaitement rendu, et oobhho on dit à l'effèt) '« — Enfin les débris de deux frises, l'une représentant les Travaux d'Hercule , Fautre une Bacchanale. Il est probable que ces siqets sont copiés d'après un modèle de quel* que sculpteur célèbre , car on les retrouve dans tous les musées, et la composiUon est tellement supérieure i l'exécution , qu*on ne peut supposer que le même artiste ait pu être Fauteur de Tune et de Tautre. J'oubliais de mentionner des tètes triples aux angles des murs , réunies de manière à faire face de trois côtés. Quelques-unes de ces tètes m'ont inspiré de violens soupçons sur leur origine. 11 est probable que le propriétaire du châ* teau, à lexemple de tous les faiseurs de collections, a fait compléter les antiques qui lui manr quaient avec des pasticlics de sa composition.
Deux églises de la vieille ville de Vaison ont écbajqpé aux dévastations des comtes de Toulouse. Voîlè tout ce qui reste d( Lout de cette antique cité , encore n'est-ii pas certain que Tune d'elles , la chapelle de Saint^ninin ( Sanctus-Çutntdiuê ou Clinidius) ait été comprise dans .son eneeiute.
Elle n'a qu'une nef, des transsepts à peine mar- . qués ; et une apside bizarre , triangulaire à l'extérieur 5 mais à Tintérieur arrondie en demi-cercle , et ornée de cinq arcades bouchées en plein cintre,
■ L^antiqnité de ce morceau est fort suspect, d^autant plus qu^il présente les armes des Blëgier.
soutenues par de& colonnettes à chapiteaux, rumans très andam» Deu petites fenéte^s f ëolai* reut, étroites corame des raeurlriores.
Chaque an^^e extérieur est terminé par luie eolonne sans base , cannelée et rudenlée anic deox cinquièmes de sa hauteur ; deux portions de pilastres à chapiteaux corinthiens, cannelés égale* tuent, engagés sur les faces du triangle , soutiennent une corniche, faisant ainsi l'office de consoles. Une frise, dont la hauteur égale celle des chapiteaux , règne autour de l'apside. Elle est ornée de rinceaux. Cette frise , les chapiteaux des pilastres, et la comiclie, rappellent fortement romementa-^ lion du bafr-empire. Les chapiteaux des colonnes sont historiés il est vrai, mais leurs tailloirs sont couverts de palmettes , et les figures d'hommes et d'animaux , sculptées sur les chapiteaux , sont entremêlées.de feuUies d acanthe , et d'autres détails d'un goût purement antique. 11 faut remarquer encore que les figures sont cxi'cutées assez grossièrement , en comparaison des feuilles d'acanthe et des moulures appartenant au style antique* Les premières sont inventées dans tin temps de harbarie ; les autres sont copiées sur de bons modèles Je ne crois pas que les pilastres qui tiennent lieu de consoles aient été jamais entiérs; du moins
> M. Ch. iMomaat |mbm qm le chapiteau placé à Tex'^ trânité da txûngle est «iitii|ae. « tt eit oompiiiîle, orné d^ua tt masque à mouslaciies, style du haa-empire. a Voir : Lettre 4 S* de Caumout sur l'origîQe de Vonliye,
rien dans la oonstruetion du mtir ne peut ùàre
croire que leurs bases aient été tronquées.
Les transflepts à peine indiqués i Tintérieur ,
sont ornés au dehors d*mie frise phw large que
celle de l'apside , interrompue , comme elle , par des colonnes tronquées, faisant uiiice de con->
soles. On y distingue des figures d'hommes ar-*
mes, des chevaux; mais tout cela est si Iriiste qu'il iàut renoncer à y chercher des renseigne-' mens*
Cette portion de Féglise , ainsi que l'upside, est évidemment très ancienne; rextérieor, surtout la nef 9 est certainement postérieur. Pour la façade, elle est toute moderne, sauf une large pierre encastrée au-dessus de la porte, provenant » suivant toute apparence , d'un tombeau antique* On y voit , sculpté en trè^ bas relief, un vase de forme élégante , surmonté d'une eroii grecque et en^ touré de pampres.
Les voûtes sont en ofj^ive, à pointe obtuse, à côtés très courbés* Cette forme est la môme pour la nef et pour les transsepts ; mais la nef a été restaurée à plusieurs reprises, tandis que les transsepts paraissent appartenir entièrement à la con<*' struction primitive. Une jolie moulure d*oves, qui fait le tour de Tapside , et dont le caractère est tout antique , se prolonge le long de^ retombées de la voûte des transsepts. C*est un ornement qu'on ne rencontre jamais dans la période gothique, et il est impossible de croire que la forme
de la vo&te eût été altérée, sans que cette moulure ne s'en fàt reMentie.
L'appareil est moyen , gpénéralenient fort îiréguUer , excepté vers Tapside et les transsepts — Les pierres paraissent avoir été reeop.Tertesà l'extërieur d'un enduit colorié en rouge.
Je n'ai vu aucune apparence de crypte.
On n'a que des renseignemeus historiques imparfaits sur la fondation de Saint-Quinin D'un côté; le style antique des ornemeus , la forme ex* traordinaire de Fapside, m'engagent à assigner à cette partie de la chapelle une date très reculée ; d'un autre côté, la voûte ogivale, et ces chapiteaux historiés dont on ne trouve guère d'exemplesavant le XI*' siècle , me jettent dans une grande incertitude. Cependant il faut observer que ces chapiteaux bien que historiés , n*ont aucun rapport avec ceux du xi" et du xii'' siècle. Quant à ceux des pilastres , ils sont corinthiens , et les antres attestent des souvenirs du même type , des feuilles d'acanthe correctement modelées; j'ai déjà dit que les figures qui les accompagnent, annoncent un travail beaucouj» plus j^rossier. Peut-être la présence de monumeus antiques , qui malgré les dévastations des barbares, n'ont pu disparaître que
' Le père Anselme Boyer, Histoire de Téglisede Vaison, en place la construction à la fin dn vi" siècle ou au commencement du TU*. Il lyottte qae cette é^hm et le couvent de Nnédictins, dont elle faitaît partie, furent détruits par le» àamsins.
lenlment du tanriioirede Yaison, suffirait-elle
pour expliquer cette umementatioii toute romaine? . Toutefois Von n'eu peut conclure que la partie la plus ancienne de Saint-Quinin toit du xi* siècle. A cette époque le caractère de l'architeeture se distingue par le caprice des détails , et j*ai peine à croire que dans un édifice de ce temps , on ne trouvât d'autres exemples du goût dominant que dans deux ou trois chapiteaux, qui enfin ont quelques modèles analogues dans ks dernières constructions du fias-£mpire M. Lenormant n'iiésite point à reporter Fapside, rextérienr du moins, au vïn®\ siècle. Il ne serait même pas impossible de supposer que cette partie de Féglise e&t échappé aux dévastations des Sarrasins , et qu^elle appartînt à la construction priioitive dont parle le père Boyer. Quelle que soit l'opinion que Ton adopte, il est difficile de ne pas donner A Papside de Saint- Quiniu une date bien antérieure au xi** siècle* — Les transsepts, ornés à rintérieur comme Fapside , et dont la frise présente des figures aussi grossièrement sculptées que celle des chapiteaux historiés, me paraissent appartmir à la même époque. Je ne parle que de l'extérieur. — A Vintérieur , une restauration fort ancienne a donné
' V^^rUse d*Alet (Toir plus bas) présente ^ementbeau* coup d^omement antiques, cependant il est probable qv^aUe date daxi« an xii siècle. jMais il faut remarquer que pêlemêle avec cette orneTneiitatioii aulique, on retrouve tous les détails romans, tels que damiers, têtes de clcus^biiieites, etc.
à Tapside sa forma semi-cirooiaire , sei arcades iKHicIiëes , et ▼raisemblablement, aux transsepts leur voûte ogivale j car il me parait prabable , vu le faible diamètre de Tégliie , qu'elle a d'abord été couTerte par un toit en charpente. Reste a trouver la date de cette réparation , et les oolonnet romanes des arcades bouchées et la moulure d*OTes qui soutient les retombées de la ToAte , me feraient croire qu'elle n a été exécutée qu'au cornmenoemeiit du zn* siècle.
L'ancienne éj^lise ciithédrale de VaisDii est aussi fort curieuse. Elle oflire, comme Saint-Quinin , un caractère d'ornementation tout antique* G*est une basilique à trois nefs, large pour sa longueur comme presque toutes les églises romanes^ terminée par trois apsides, dont la principale est enveloppée dans un massif carré, surmonté d'un fronton, addition évidemment postérieure à la construction primitive, et dont je ne puis m*exp1iqncr le motif* A l'intérieur , cette apside s'arrondit en un demi-cercle, orné de cinq colonnes de oipolin dont je crois les fûts antiques.
Les voûtes ' et les arcades intérieures sont en ogive à base très large ; cette forme est surtout remarquable dans les arcudei» dont rouvert urc semble tout-à-fait démesurée* — Les voûtes des bas* côtés ne décrivent pas une ogive parfaite , car la pointe ne s*en trouve pas au ludieu de la largeur
' Elles sont vu berceau, sans aei vuies.
des collatéraux. £Ue se rapproche du mur de ia nef, et une portion d'arc très courte de ce côté,
vient s'y engager, formant une espèce d'arc-boutaut. Sauf la substitution de TogplYe au plein cin* tre, la disposition est la même qu'à SainiSanveur de Ne vers. Toutefois cette construction est grossièrement exécutée, et porte plutôt le caractère d'une trouyaille due au hasard que d'un calcul l'aisoiiaé.
Le toit de la nef principale s'élève peu au-de»> sus de celui des collatéraux. C'est un caractère as-
$ez constant dans larchitecture romane.
A quelle époque cette ogive large et lourde qui se retrouve dans beaucoup demonumens du midi, à-t-cUe été d'un usage fréquent? D'un côté, le manque de données historiques, de Tautre Timpossîbilitë d'établir par analogie des règles communes entre le nord et le midi, rendent bien difficile la solution de ce problème intéressant.
Ici pourtant, dans le cas particulier qui nous occupe , le champ des conjectures est resserré dans des limitesasscK é^oites* C'est de 1160 à 1187 que Vaison a été ruiné, que ses évêques ont perdu leur pouvoir et ont été forcés d'abandonner leur siège. Après cette époque, il n'est guère permis de supposer que raiioieune cathédrale , isolée dans une plaine inhabitée , assez éloignée de la ville nouveUe, ait reçu des réparations considérables. Il est vraUciublable qu'elle existait long-temps la ruine de la ville ancienncj et s'il en faut croire avant .
le père A* Boyer, on connaîtrait la date de sa fondation , qui serait Fannnée 810
M« àb Blëgîer , d'Avignon , dans une note très intéressante qu'il a bien voulu me communiquer, fait observer combien ii est peu probable que cette église de 910 ait été remplacée par une antre église dans cette courte période de deux cent cinquante années qui s'écoula entre sa ibndation et la ruine de la ville. Rien n'annonce quedanacet in* tervalle aucune calamité soit venue fondre sur Vaifion était amené la destruction d'un monument aussi considérable. Au contraire , après 1160, la cathédrale devint à peu près inutile. Une suite de pillages et de sièges qui se, prolongea jusqu'à la fin du xii* siècle, obligea les habitans à abandon* ner leur ville en cendres pour chercher un asile sur la bauteur de l'autre côté de l'Ouvèse. A partir de cette époque , le service divin se fit d'ordinaire dans la chapelle du château de la nouvelle viUo ' ; les cbanoines de la cathédrale ne résidaient pas; révèque habitait ses châteaux d'Entrechaux et de
• «Nous avons un atU' ^\u^ iinus apjjrciui ^uc l'évèquc it llunilïprf (910) fil robâlir Péjjlise de Vni<?oîi en Thon- « neur de la sainte Vierge Marie , et c'est celle qu^on voit « encore aujourd'hui au-delà de la rivière. » — Hist. réglise de Vaison , p« 75« M. de Saint-Yéran , Achard, MilUn et Jlf , de Gasparin , se rangent à Topinion du père Boyer.
* Cest pour suppléer à IHnsuffiflance de cette chapelle que révcque de Pons-dc-Sade ronslruisil , en 1464 , la nouvelle cathédrale au sommet du rociicr qui domine la ville nioderue.
Cresset. Il m parait pas que la cathédrale ait été
ouverte, si ce n*est dans de rares et solennelles oocasioQS. — En 1296, l'évéque Eaymoud de Beau mont reçut le serment de ses vassaux dans le cimetière de cet église. Le choix de ce lieu, de préférence à la nef f pourrait même £EÛre conclure rétat d'abandon où ce monument se trouyait alors.
Sans contester la date citée par le père Boyer, on peut regarder cependant comme ▼raisembla'^ ble que , depuis le siècle , la cathédrale a subi des réparations importantes, bien que riiisloire n'en ait pas conservé le souvenir; en efiet, le revêtement Ijuarre de Fapside atteste tme grande reatauratiou , certainement bien postérieure à la fondation de Féglise, mais antérieure i la destroclion de la ville. Avant le xi siècle, beaucoup de basiliques n'avaient pointde voûtes, mais des plafonds en bois , et des incendies que la négligence rendait fréquens, pouvaient causer les plus grands dommagesauxconstructionsintérieures.Mais quelques concessions que l'on fasse à cet égard , il me semble néanmoins impossible de ne pas admettre que la cathédrale de Vaison existait dans son état actuel dès le commencement du xn" siècle et probablement assez; long-temps auparavant, car je crois que c'est au commencement du xn® siècle qu'il faut attribuer la construction du massif qui entoure lapside.
Pour ma part, je n'hésite point à croire que dès cette époque l'ogive ait été connue et en usage
dans le midi. La facilité do son exécution et la difficulté des constructions en plein cintre tondent à lui assigner ttne dato très ancimne. Au reste , il
faut observer ([iic Fogive , à sa première apparition, n a été qu uii accident, ua détail de construc* tien qui n'a modifié «n aucune façon le style lourd et massif des ëdilices rumaus ou elle figure. Si Ton trouve dos voûtes ou des ouvertures ogiva* les dans le midi de la France , à une époque oi le plein cintre était encore exclusivement employé dans le nord , enreyanehe le style dont Togîve est le caractère le plus absolu, le style [gothique , né s'y est introduit que fort tard et n y a jamais pris le grand développement qu'il a atteint dans la France septentrionale. — Il est a remarquer qu*au moment ou le plein cintre était entièrement abandonné dans le nord, Fogive éprouvait dans le midi la même disgrâce ; et en effet , la plupart des constructions du commencement du xm^ siècle sont exclusivement en plein cintre ; le perfec%nnement des procèdes luatcriels d'exécution ayant rendu cette forme d'un usage plus général.
Les piliers de la cathédrale de Vaison sont des massifs qui semblent composés de pilastres de largeur différente , superposés l'un sur Fautre , aug** mentant de largeur vers le centre du massif. Leurs impostes et la corniche qui règne au-dessus des arcades^ sont ornés richement de rinceaux, de palmettes , d'oves , etc. A peine si l'on aperçoit , parmi ces détails copiés de l'antique , quelqucs7
nns (le ceux qui sout particuliers à Pornemeutation bysautine.
La tour, plaoée à la droite da Acsar^es^ car* rée avec des ouvertures en plriu cintre. Le toit, très plat, repose sur une rangée de modilloDS assex g^sièreroent ficnlplés, qui, avec quelques in<^ crustatioiis de couleur noire aux étages inférieurs, forment toute la décoration de la tour.
La façade occidentale ne présente plus qu*uii mur absolument nn , percé de fenêtres cintrées. Elle parait avoir été très mutilée, et Ton disting^ avec peine, à la teinte différente de quelques pierres, la trace d'un fronton triangulaire (rempli probablement par un bas-relief) , et de corniches rampantes.
L'autel est, comme à Saint-Quinin , une table de beau marbre blanc , ornée de rinceaux bysan*tins et soutenue par quatre colonnes composites , imitation assez barbare* Un couvercle de tombeau, égalaîbent en marbre , avec des cannelures ondulées , forme le devant de Tautel. Les fonts baptismaux m*ont paru un autre emprunt fait à ranti* quité; c*est je crois , un autel qu'on a creusé i sa base et qu'on a consacré à cet usage en le renversant sens dessus dessous. Derrière Tautel , au fond de Fapside , on voit Fancienne chaire des évéques de Yaison; elle est en pierre,' d'un travail grossier j on 7 monte par trois marches; le dossier est ex** trémement bas.
A gauçlxe de Téglisc est un cloître ruiné en par-
lie et qui n'a jamais ëtc terminé. La galerie orientale , ia plas anoieiuie, parait du milieu du xn^ siècle ; lei arcades sMt cintrées èt souténaes par de petites colonnes doublées , quelques-unes en oipolin, d'autres eamaibre blanc, à chapiteaux romans fort bien travaillés • A Fouest et au hord| les c(donnes sont en pierre et leurs chapiteaux ne sont qu'ébaochéB. Au midi , le mur de l'église ferme ce cîoitre.
Quatre vers léonins sur une seule ligne , sans « intervalles entre les mots, forment comme une
luiiguc irise sur le mur extérieur du collatéral de gaucbe* Les lettres, grandes et Lien sculptées, avec très peu d'abréviations , ont été évidemment tracées à l'époque de la construetion primitive. En général , chaque pierre de cette irise contient deux lettres seulement ^ ce qui explique les lacu* nés et les moti» déuaturés de la fin de l iiiscription , les pierres déplacées par accident ayant été rétablies par des ouvriers ignorans; quelquefois cependant , on observe sur la même pierre , un ordre vicieux qui atteste une faute commise dans le tracé primitif. Par exemple , YHIC se lit au lieu de UYIC sans qu il soit possible de croire que cet intervertissement soit une erreur moderne. Voici rinâcription quej*ai copiée avec beaucoup de soin*
OBSECRO vos FRATRES AQVILONIS VINCITE PARTES SECTANTES CT,AVSTRVM QASI... ETISADAVSTKL M TRIFIDA QUADRIFIDVMMEMORF.T SVCC.ENDEREMDVM ICKfiABISSEK ISILAPIDVMSIITVITAIIS > TAIDDIIVENIPAIXVIHICIDOIM VU »
^ Let ligQSs Tsrtical^» indiquent les joints de pierres.
Le père Anselme Boyer , qui le premier 9*eftl eccupé de cherober un sens à oes vers, lisait Tinscrip* tion à une époqae où elle ne présentait peat^^tre pas de lacunes et où aucun accident n'avait troublé rarrangement des lettres. Il remplit ain» la première lacune : Çuia êie ffemêHê^ etc. , et rë-* tablit comme il suit la fiu du quatrième vers : Sic addiia venis* D autres ont lu : ^ut addùa, et je préAre eette leçon, car elle emploie tontes leslet* très. Quoi qu'il en soit, le sens ne me parait guère plus clair après toutes oes corrections. Voici la ver^ eion du père Anselme : « OhêecrOj etc. Sonfirez 4< patiemment mes frères , je vous conjure , les ri- <i gnenrs de l'exposition du nord* — Quia^ dans « l'espoir que , s^Umieê chuêint^ , suivant les a règles du cloître, sic venietis ad amlrum, vous « parnendrez anx oetlnles du midi n (que les plus anciens chanoines occupaient, tandis que les nouveaux-venus étaient logés au nord). «iSVc tgnea « êrifida « (subaudi : flumma)^ « mais alors que « les rayons du soleil , addita vents bisse 71 is iapiu dum qui écbaufie vos murs » ( il faut supposer qull Y a doQse cellules, don«e murs?) « memùrei
« succcndere nidum gnadrifidum, tous rappelle « d'échauâèr vous-mêmes vos cellules par une «t sainte ferveur et vos prières, n On ne peut nier que cette traduction ne soit fort libre.
Un professeur du collège royal d'Avignon vient d*en donner «ne autre , dans une brochure qu41 a publiée et qu'il a bien voulu m'envoyer* Ses cor-
rections sont différentes. D'abord iî lit : Çuaa invbhMs, au lieu de : Quia sic venieHê, puis à la fin ; Lapidum $tiula aMUa mniêj au lieu de m addùa ou siiui addUa. J'avoue que la vue de Tinscription ne permet guère d'admettre êiiula* Toutefois voici la nouTelle traduction :
« Ne TOUS laiflaez pas abattre , mes frères , à la
« bise qui vous assiège. Il ne tient qu'à vous d*en « triompher ; voulez-vous vous ménager Texposi- «tiou du midi, arme^vous contre le cloître de « ses propres exigences. Vos cellules s'échauflBs- « ront 9 si vous savez vous animer du feu qu'on vit « descendre en flèches pénétrantes sur douze pier- « res î> (c'est-à-dire apôtres) , « et les embraser « de ses rayons* Faix à cette maison ! n
On voit que ce latin-là ressemble beaucoup au turc de Covielle , qui dit « beaucoup de choses 41 en peu de paroles* »
Je n'ai jamais aimé les énigmes , mais malgré moi , celle-ci me tourmenta ainsi que quelques amis , qui m'accompagnèrent de Vaison à Avignon. Nons nous deinandions , en étouffant de chaleur , quel si grand mal il y avait a loger au nord dans la Provence, mais nous ne pûmes venir à bout de trouver un sens raisonnable. Je désire que mes lecteurs se conten ten L des deux traductions que je leur donne, persuadé que la meilleure explication ne vaudrait pas la peine qu'on aurait prise à la cherciier.
Le Tbor est une jolie petite ¥iUe , ^ur la route d^ATÎgnon à la fontaine de Yauclnse ; son église , Saiiite-Marie«au*Lac , tire &on nom d'une statue de la Vierge ^ miraculensement retrouvée dans un étang , où un taureaa la fit découvrir. Ainsi qu'à Yaison , Togive et le plein eintre sont raèlés ' dans son architecture. Le portail occidental, évidemment le plus ancien, rappelle sensiblement celui delNotre-Dame-des-Domns. Unfronton triangulaire ,dont l'angle supérieur est aigu, repose sur deux pilastres cannelés, termines par des chapiteaux bysan tins ^omés d'oisea ux et de feuilla^s. Deux rangs de niodillons , de forme presque roniaine , soutiennent la ( oraiche rampante. Audessous « s'ouvre une porte cintrée , flanquée de deux colonnes en <^ a o^ées , l'une torse , Fautre cannolée. Probablement le tympan , au sommet du eiutie, était rempli par un bas-^relief ; mais au^ joufdlini, ce tympan et le liandeau d*impOB(o sont teliemeiit frustes , qu'il est impossible d y reconnidtro aueuBO forme. Une edonne mince et grêle, sur une base carrée , divise la p<Nrie en deux parties. ' p
Au^essuftdufrontout deuxfenétresfortiétrotlefl, entourées d'une archivolte saillante, sont sur*
maillées d'un œil-de-bœuf d'un très petil diamètre , orné de plusieurs moulures ooncentriqueSr Trois autres fenêtres ^ un peu moins étroites que les précédentes , sont percées au sommet du gable. Quelques modilloas grossiers supportent un toit obtus comme presque totis oeuk de k Frovence.
Un autre portail , à Textrémité orientale de la nef 5 en avance sur le mur méridional , patall pîns moderne : le plein cintre et Togive y sont réunis. La porte extérieure , cintrée , est flanquée de colonnes torses on imbriquées d^nne très grande richesse. Les chapiteaux , les impostes et les archivoltes se distinguent également par Un loxe et nne variété de motifs, exéciltés potir la plupart avec beaucoup de finesse. La voûte intérieure da porche est en ogivé avec des arêtes garnies de nenrnres. La seconde porte, oelTe qui s^ouvre dans Féglise , est cintrée, moins ornée que la précédente , et divisée en Amn^ par un pilier. Il me semble que tonte l'ornementation de ce porche annonce une époque de l'art bysantiu , pins avancée que celle du portail méridional « et qu'on ne peut croire antérieure à la fin du xii* siècle .
Aîen de remarquable dans la nef nniqae, si ce
n'est su voûte ogivale , semblable à celle de Vaison , et renforcée de distance en distance par des ares doableaux , dont la forme se rapprodic de bien près du plein cintre. Nulle trace de répara-
lions dans oette voûte , qu'on ne peut gaère bVuipêclier de croire contemporaine' delà construction primitive., — J'ai vainement cher i h r des renseignemensliutoriqaeg sur Téglise de Sainte-Marie-* au-Lac. Tout annonce qu'elle est au moins de deux époques. Le portail occidental me pariut de la fin da xi* siècle , et si je ne lui donne pas nne date trop reculée , il faudra admettre nécessairement que la nef et les voûtes ne lui sont point de beaucoup postérieures. La grande différence entre Togivc de la nef et celle du jiortail méridional, qu'on ne peut placer qu à la fin duxu'' siècle, confirme encore, ce me semble , la date que j'ai assignée à la nef.
On remarque sans peine dans les murs extérieurs de rapsî<le des réparations modernes, atte*tées d'ailleurs par une inscription; mais il est probable qu'on se sera conformé , en les exécutant , au plan primitif. Cette apside , oxagone àTexté^ rieur , semi-circulaire à l'intérieur , est décorée de colonnes octogones à chapiteaux romans. Elles sont annelées , ou plutôt composées chacune de deux fûts de même grosseur ( l'inférieur plus long que Fautre), superposés sans autre liaison qu'une légère moulure. Voilà la première fois que j'observe cette disposition bizarre. IN est-ce pas là une indication enoore bien éloignée du principe qui a fait diviser , par plusieurs moulures, les longues colonnes des nefis gothiques , afin • . de sauver à Tœil l'exagération de leurs propor-
tioxis? Toutefois les colonnes du thor ne sont rien moins que gracîeaaes, et d'ailleurs elles ne sont
pas assez élevées pour justifier la division de leurs futs.
Un. clocher octogone et très bas, est placé snr
le centre de l'église ; il me paraît du la même épocpie que le porche méridional*
J'oubliais de mentionner Fappareil de Samte- Marie-au-Lac , Tun des plus réguliers que j'aie encore observés dans une construction romane.
Je désirais visiter cette ville , pour examiner uae prétendue porte romaine dont on m*avait vaguement signalé Texistence.
Cette porte , maintenant bouchée , est engagée dans le mur méridional de Féglise paroissiale , a peu près au milieu du collatéral de droite. Au premier aspect, je n'ai pas douté qu'elle ne fut un ouvrage des Romains. Elle est construite d'assez grosses pierres. Sou archivolte , de moyenne largeur, ornée de rinceaux délicats, touche par son somn^t une corniche peu saillante , soutenue par deux colonnes cannelées à chapiteaux corinthiens. A gauche, on distinguoencore Tangle d'un fronton
qui a élé détroit. Toutes les parties de ce portail ont beaucoup wiiffiert : le» piemt se décomfomBd a Fair el sont rongées à une grande proCENudeur , au puiut que les ornemens de la coruiche, ceux de TarchiTolte et même les fimilles d^acanthe des dMpiteaux , ne sont reconnaîssables que sur quelques points. Cette apparence de vélusté, celte destmetiosi à mmlié cmsommée, ne ecmtnbuent pas peu à donner à ce fragoient Faspect d*une ruine antique.
En l'examinant de plus près, mon opinion changea ; je reiuarqual qui' les pierres n'étaient pas très bleu taillées, que leurs proportions n'étaient ' pas celles que les Romains employaient de préférence; euliii, je recoMiuis une ornementation tellement semblable à celle du portail de Notre- Darae-des-Domns , qu'on pourrait croire que les deux laonuiuens ont eu le même architecte. En e&t , la forme générale est la même, les oves , les ^ palmettes , les méandres , ont été employés de la même luauière dans les deux portails ^ l4^ur tournure, si je puis m*exprimer ainsi , est égalencaé un pen étrange. Enfin nu» détail remarquable dans Tappareil , se reproduit ici. Je veux parler de la coupe compliquée de» tambours des colonne» engagées , à Pemes aussi bien qu'à Ai^gnon ; ces tambours sont de deux en deux terminés par une eqièoe de qneueqoi déborde, et stegage dans le jnur altcrnativeraent à droite et à jjauche.
Cette disposition , ce me semble, suffirai seule
pauc iaire rester la tiadition du paji, qui rmsA f no cette |N»rleail été transportée là , après a^mr
ëtc enlerëe aux ruines d'un monument romain j mais ou ne peut dire où existait ce monument; à Pemes sens doute oui dalis les en^iroiis; ear on ne peut raisonn^lement supposer qu'on ait apporté de Jnan lain un frapnent aussi conridéraUer — Maiani à Pemes m dans tous les environs, on ne découvre pas une pierre , pas une inscription , pas une médaille romaine; c'est un lieuexeeptieiiiiel;^ cap il y a peu de villag^es en Provence où Ton ac trouve de vestiges plus ou moins bien conservés de la domination des Romains.
Tout porte donc à croire que celte porte a éCé construite à Pernes même , et ^ elle est coniemporaine de Féglise de Notre-Dame-des*I>onins. le ne pourrais que répéteT- ici les conjectures qui m'ont en^gë à lui assigner une date dans le vrf en le vm^siècle.
L'église a subi de nombreuses réparations . dont quelques-unes sont évidemment très anciennes. En cherdiaiit une crypte , j'ai remafrqué , du côté du cimetière qui ^t au nord, des arcades bo uchéea, dont le sommet seul, s'élève àu-dessus de terre ; leurs naissances indiquent un niveau bien inférieur à celui de la porte que je viens de décrire^ or, comme je ne puis admettre qu'elle soit utt pkn cage reîati veinent moderne, j'en ai conclu qu'il • existait sous l'église actuelle, une chapelle souterraine. Cette opinion aété confirmée pair le Guré,
qui m'a assuré que son prédécesseur lui avait jKirjié d'une église souterraine, boaehiée à une époque
antérieure. il cellu uii il avait pris possession de sa cure.
L'église est en forme de basilique, régolièrement orientée. Autrefois elle était divisée en trois neb par quatre arcades en plein cintre de chaque cAté; mais les collatéraux sont maintenant occupés par des chapelles , séparées par des murs de refend appuyés sur les piliers.
Le choeur et Fapside sont très modernes. Ils ont été refaits , dit-on , dans le xvra** siècle. — La porte principale, s'ouvre par le côté droit de l'é^ glise, à rentrée de la nef ; elle est surmontée d'un clocher. Je n'ai pas observé de vestiges d'une porte opposée à Tapside.
La voûte de la nef est ogivale , de forme à peu près semblable à celle de la cathédrale de Yaison* Les retombées de l'ogive s'appuient sur une corniche ornée de paîitiettes très élégantes. Au-dessous, règne une espèce de irise à rinceaux délicieux, tous variés et tous de très bon goût. Quelques uns ont la plus griiadc analogie avec ceux de la porte latérale» Auprès de la porte d'entrée actuelle, cette frise disparait tout à coup. Je ne serais pas étonné qu'autrefois, en cet endroit , un mur perpendiculaire à l'axe de la nef n'eàt formé un vestibule comme on en voit fréquemment dans nos anciennes églises*
La voûte est renforcée par des arcs doubleaux
fonnës de pienres taillées et bien appareillées. Aii^ cune trace de réparatîoa moderne ne s*y fait remarquer, et il est impossible de ne pas croire qu'elle est contemporaine de la corniche et de la
frise placée au-dessous. Mais ces ornemens euxmêmes paraissent être du même temps que ceux de la pCNTte que j'ai attribuée au tii^ ou vm*
siècle.
J'aYOue que je suis un peu affrayé d'être mené si loin* J'ajout^ai une circonstance qui est de nature à modilier les conclusions que Ton peut tirer de ce qui précède. Les chapiteaux despilas^ très sont historiés et ressemblent fortement à ceux du xn* siècle. Il est vrai que couverts d'un épais badigeon ^et d'ailleurs fort élevés, on ne peut en examiner le style ausssi attentivement qu'il aérait nécessaire.
Ou bien ces ohapitaux ont été travaillés sur
place et très postérieurement à la construction de réglise ; ou bien , si Ton admet qu il sont du xii^ siècle f il £Audra regarder anssi la voûte et la irise comme delà mcme époque.
Quelle que soit Topinion qu'on adopte, on trouve toujours une difficulté immence k rapporter à la même époque des détails de styles si diûerens. Quant à la porte , quelque soit la date que Too donne à Fintérieur de Fédifice, on ne peut, je croîs , la supposer d'un autre temps que celle de Notre-Dame-des-Donms, dontelleest évidemment la copie.
L^aqpectde Carpentrafl , comme celui de la plupart des petites villes du Conitat Venaissin , est tout militaire. A Tëtendue près , son enceinte est absolument semblable à celle d'Avignon , -et doit avoir été élevée , ou du moins restaurée , dans le mènie temps. A rrai dire, on ne trouve guère de village ai petit qui n*ait son mur crénelé , flanqué de tours à mâchicoulis. Dans ces fortifications on pourrait peut-être distinguer deux époques , dont la plus andenne se dénote par Firrégnlarité de Tappareil et l'absence des mâchicoulis. Probablement ces premières constructions datent des guerres des comtes de Toulouse , au u* siècle ; leamu* railles à mâchicoulis, et dont l'appareil est moyen et réguliesr , auront été bâties peu de temps après la cession du Comtat au Saint-Siège, et l'établi»* sèment des Papes à Avignon.
L'arc de triomphe de Carpentras a été longtemps enclavé et comme enfoncé dans les cuisines de révèchë. Engagée dans une maçonnerie moderne, nne de ses ÛMses s'est asaei bien conservée; maintenant la démolition récente des bâtimens de i'ëvéché permet de circuler autour du monument et de le voir de tous les c6tés.
U n'en reate quWe voûte assez élerée, dont
Tarchivolte extérieure est soutenue par des pilastres cannelés , et des impostes d'ordre composite » plus liobet qu'élëfpÉis* Aux quatre angles exté* rieurs des mussils, on renuirquc des tronçons de colonnes cannelées dont la base s'élève à peu près à moitié des pilastres et repose sur un scpubassement lisse. Les deux faces latérales de Tare offrent chacune un bas-relief représentant deux eaptift attachés les mains derritee le dos Ai un trophée« Tout Faraortissement de Tare , à partir du sommet de Tarchivolle , est détruit , et ponr préserver la ▼oâte , on Fa recouverte d'une espèce de toit en pierre dont 1 effet est loin d'être agréable.
LeasealpturesdHnie saillie très forte, rappellent par leur style et leur composition , celles de l'arc d'Orange, et tout porte à croire qu'cUcctivement ks deux monumens sont contemporains. Quoique incorrects , ces bas-reliefs produisent de Tellet. Il filut en oonveoir, je ne connais pas un seul ou^ vrage des Romains qui n*ait un caractère de ^audeui' qui rachète bien des fautes de goût. La face orientale est la mieux conservée , d'ailleurs les motifii sont les mêmes pour les deux e6téa. ffon seulement les figures ont une grande saillie , mais les parties auxquelles , en raison de leur éloignement supposé , on n'a ])as donné un fort relief, se détachent cependant du fond d'une mmèr^ très puissante V au moyen d'une ligne profondément fouillée qui en cerne les contours. Ce procédé
fréqaemment employé par les R<»iaiii8 dans la sculpture moniiiiieiitale, surtout A la décadence
de rart , ne produit pas uii mauvais résultat , quand le spectateur est placé à une distance conyenable* On en trouve aussi des exemples assoB uoiubreux dauâ la première période romane.
On obserre sur chaque face de Tare de triom^ phe deux costumes très différens : Fun des captife, sans barbo, est vêtu d'uue tuuique courte , à manches, boutonnéè par devant et serrée par une ceinture; un oyaiid manteau couvre ses épaules et tombe jusqu'à terre ; sa tète est couverte d^un bonnet phry^ifien, et sés'pantalonlsdiit serré^ autour des jambes par des couroie:» croisées. A côté de lui est un homme barbu, les bras et les jambes nues , n'ayant pour tout vêtement qu'une peau à long poil, qui tombe jusquaux geuoux par derrière et par devant^ à peu près comme le tabard d'un héraut d'arsies. J'ignore si l'artiste a voulu représenter deux nations , ou bien simplement un chef et un simple soldat. Auprès de chaque captif est une arme qui , je le présimie , caractérise la tribu barbare à laquelle il appartient; l'une est une hache à deux tranohans, l'autre un poignard courbe dont la poignée très petite et contournée, ressemble à celle d'un cris lualais. Le désir de flatter la vanité des vainqueurs a fait donner aux vaincus l'apparence d'une force extraordinaire , des muscles énormes et une largeur d'épaules surtout,, évidemment exagérée. — Parmi
les pièces des trophées, des carquois^ des javelots, desépées, on distingue deux cors t^emblables aux olqdiants da moy en4ge.
Les trayanx de déblaiement opérés dans Févèché ont dégagé une p«nrtie des murs d*uno vieille église rainée 9 Saint-Siânu {êonchts Si^f^ius). Une fnse ornée de rinceaux , assez mauvaise imitation de Tantique, quelques pilastres à chapiteaux romans , voilà toutœ qui reste de cet édifice que je crois du xi* siècle. Une tour octogone toute délabrée , dépendante de la même église, me parait postérieure d'un siècle au moins ^
La cathédrale de Carpentras a été bâtie en partie sur les ruines de Saint-Siûriii, au xiv^ siècle, à ce qu'il parait. Le portail est décoré de plusieurs colonnes en marbre Ijlanc et rose, que Von dit antiques et enlevées à un temple de Diane à Venasque
Quelques inscriptions remarquables sont conservées au musée de Carpentras , une entre autres en caractères phéniciens. J'y ai remarqué en outre plusieurs bronzes , et des fragmens antiques
• Elle serait plus ancienne si c*e8t elle qui est désignée par le passage suivant dVne charte citée dans la Gallia Ch*, Ecc. Cnrp^. : w Anna 1220. Isnanius acquiairit partent quam habebat in iurre vetcri versus anliquam jyortam. n La position convient bien à la tour actuelle de Saint-Siffrin j mais il est probable qu^elle anra été restaurée complètement sans perdre pour cela son nom de tour vieUle,
^ Voir plus bas ce qu^est ce temple prétendu.
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très intéressaiis, soit pour leur rareté, soit pour le
mérite du travail. Le mëdailler se compose d'environ 6000 pièoes; mais cWla bibliothèque surtout qui renleme des rie&esses considérables; outre Un graud nombre de livres ralres , elle possède plus de 90Ù uianusorits , parmi lesquels on distingué les ottira^ et la correspondance de Peyresc, formant à eux seuls 180 volumes
L^annuaire du département de Y aucluse signale Pexistence d'un temple antique à Venasque, commune éloignée de deux à trois lieues de Carpen* tras. « On ne sait, » dit Fauteur, « si ce temple a « été dédié à Diane , comme on le croit généra- « lement , ou bien à Vénus ; le nom de Venasque
reusement, Tune n'est pas plus fondée que l'autre.
Le prétendu temple , qui sert aujourd'hui de cellier au curé de Venasque , est d'une forme sin* gulière; c'est une coupole peu élevée inscrite dans un carré, sur les faces duquel sont placés quatre apsides ou culs de four, correspondant aux points cardinaux. L'appareil est petit, irrégulier et très grossier ; les voûtes des culs de four sont en blo«-
' En ouvrant un manuscrit du xii^ siècle contenant des extraits des Saints-Pères, le hasard m^a fait tomber sur un fragment d^une lettre de Téréque Foulques de Toulouse , copiée sur la garde du livre. Cest une relation de la bataille de Muret , gagnée en ISIS par Simon de Monfort sur les Albigeois. Je ne crois pas qu'elle ait été publiée. Elle est malheureusement incomplète.
cage etoellet de la coupole en moellons. Nulle part
je n'ai vu de vestiges d uu enduit quelconque appliqué sur les murs. A Textérieur, la décoration de rédifioe est nulle , autant quej*en ai pu juger ; car un côte surplombe uu rocher élevé , et les autres sont en partie engagés dans des maisons modernes. A Fintérieur, cinq grandes colonnes corinthiennes, dont le fut est de marbre rose et blanc, et les chapiteaux de marbre blanc, soutiennent un reste de corniche informe ; on voit qu'elles devaient être autreibis auuombre de douze, trois pour chaque angle rentrant, formé par l'interseclion
de chacun des demi-cercles des apsides avec les faces du carré. Six colonnes beaucoup plus petites eu cipolin, granit ou pimpe, sont disposées autour de chacune des apsides soupportant une arcature cintrée, à claveaux mal taillés, annonçantle trayail le plus barbare. Bien que tous variés, leurs chapiteaux indiquent en général une imitation du galbe des chapiteaux corinthiens des grandes co< tonnes ; les omemens d'ailleurs sont de fantaisie ; aucun n'est historié, et leui^ décoration est surtout empruntée au régner végétal ; les feuillages sont très lourds et mal exécutés; quelques-unes des corbeilles, de forme conique, n'ont pour tout ornement que des cannelures. J'en ai dessiné une , surmontée de quatre tailloirs, si Ton peut donner ce nom à quatre parallélipipèdes plats empilés Tun sur Fautre. A gauche de la porte d*entrée, percée au milieu de Tapside méridionale, on voit
PouTerhireâe deux tuyaux qui, probablement, ont
servi à une piscine* Quant au pave , il n'en reste pas le moindre débris ; le sol même , très inégal, parait avoir été bouleversé anciennement. Les ouvertures qui éclairent Tédifice , m'ont semblé modernes , ou du moins très élargies par des réparations plïis ou moins récentes.
Il ne me parait pas douteux que le prétendu temple ne soit une cbapelle chrétienne, peut-être uu ba|)tistère , probablement du commencement du XI* siècle ; les cinq grandes colonnes sont antiques assurément. Il se peut que les fAts des petites le soient aussi ' ; tout le reste appartient à la période romane.
J'ai cherché dans le village quelques débris de constructions romaines; car il ne me paraissait pas vraisemblable qu'on eût transporté de loin CCS lourdes colonnes , ponr les percher au sommet d'un rocher que les mulets ne gravissent qu'avec peine. J'ai trouvé , il est vrai , quelques fragmens de bas-reliefs du Bas-Empire, d'un travail très médiocre , mais pas un pan de làur qui me parut de maçonnerie romaine. Les murailles de Tancien château sont construites en partie d'énormes blocs assez bien taillés , qui peuvent pi^ovenir d'un édifice antique ; mais cela n'^est qu'une supposition , que je ne puis justitier par aucune preuve. — L*é-
> La diflcrencc très sensible du leurs diamètres me parait confirmer cette opinion.
glise actuelle, très voisine de la chapello que je
viens de décrire , appartient à cette classe de monumezis dont la Provence fournit tant d'exemples, et dont la date offre bien de l'incertitude. L'ogive à large base s'y trouve à côté du plein cintre roman, et accompagnée de détails qui paraissent empruntés à rarchitecture antique. La voûte ogivale était peinte autrefois ; maû^ elle a été badigeonnée, et Ton n'aperçoit la éouleur ancienne que tlaiib quelques ])Iaccs où le badigeon s'est écaillé. Au-dessous d'un clocber carré fort bas, placé au centre de l'église, entre la nef et le chœur (le cbalcidique), s'élève une coupole ovoïde avec quatre pendentifs, sur lesquels sont sculptés les attributs symboliques des évangélistes. La porte principale , à Toccident , parait un peu plus moderne que l'intérieur de l'église ; elle est cintrée , avec des archivoltes ornées de rosaces bien travaillées. Des colonnes à chapiteaux historiés se groupent des deux côtés. — Je suppose que cette porte est du milieu du xii"^ siècle, et que l'église appartient au commencement du même siècle , ou peut-être à la fin du xi®.
La forme de basilique , la coupole au-dessus du chalcidique , et le mélange de souvenirs antiques et de caprices du moyen-âge dans l'ornementation , tels sont les caractères les plus constans de rarchitecture romane en Provence.
L'arc romain de cette ville était autrefois enclavé daas le palais épiâcopal; les évéques de la Provence en voulaient aux monamens antiques* Aujourd'liai ce palais est démoli, et Tare, engagé par une de ses faces latérales dans on mur d'en** oeinte du moyen âge ' , sépare le jardin de la cure d'un pensionnat de demoiselles. Il est fort mutilé; l'amortissement est détruit et Farcade même a été bouchée. Son archivolte couverte de rinceaux , et supportée par des piédroits ornés de même, ne manque pas d'élégance ; mab il est évident qu'une restauration ancienne et maladroite a beaucoup contribué à altérer le caractère primitif du monument , car les rinceaux ne s'accor^ dent pas, les pierres ayant été changées de place. Peut-être aussi a*t-il été élevé vers la décadence de Part, avec les débris d'un édifice dont la destination n'est point connue; car c'est depuis un ^ temps immémorial que Ton fait du neuf avec du vieux.
Deux pilastres ( un seul existe encore ) , portant
* Quelques archéologues le croient antique. L^arc aurait alors élé une porte de la ville. Si le iiuir est vcritablenieiit autique , il appartient aux dernier» tejnps de i'euipirc.
les mêmes ornemens, soutenaient sans doute une ooriàiche , détruite ainsi que les chapiteaux* De ohtque o6të de Farchivolte , entre son sommet et les pilastres, on voit une Victoire ailée, courte et maigre , tenant une palme et une couronne. Cette sculptnre est médiocre, mais les rinceaux ne manquent pas d'élégance. Je viens de décrire ce que Ton Toit de Tare du côté de la cnre« Du cèt^ du pensionnat , la décoration est la m^e , mais les rinceaux sont tout à fait frustes et on les devine plutôt qu'on ne les yoil« On a £Edt de la voûte une espèce de grotte à prendre le frais. Cette voûte est ibrmée d'une série de cintres parallèles , ap- {diqués l'un à côté de Fautre, comme des tranches de pierre , si l'on peut s'exprimer ainsi. Cette eonstruction bizarre se reproduit fréquemment dans les voûtes romaines de peu d'étendue. Une des tranches intérieures est en blocage, autre preuve d'une restauration ancienne ; et la première seulement est ornée de caissons à rosaces assez délicatement refouiliées. La seule face latérale qu'on puisse observer , présente à peu près les mèiues ornemens que les deux faces principales, mais jetés péle-mèie avec des £ragmens du même monument on d'un autre peut-être. Il semble qu'on n'ait fait attention qu'à une seule chose, c est k présenter les pierres du côté sculpté. Peu importe d'ailleurs comment elles sont appareillées; ainsi l'on voit un claveau d'archivolte enchâssé tant bien que mal avec d'autres fragmens qui peu-
vent avoir fait partie de pilastres ou de piédroits* L'église de Cavaillon» autrefois cathédrale, pré* sente pins d'intérêt que cette ruine informe. Son plan est celui d'une basilique régulièrement orientée, terminée par une apside exagone à l'exté* rieur, mais semi-circulaire à rintérienr. Autre* fois, sans doute, Icglise était divisée.en trois nefs, mais des chapelles latérales occupent maintenant toute la largeur des bas-côtés. Les murs de la nef s'appuient sur d'énormes piliers qui s'élèvent jus^ qu'aux retombées de la voûte, séparés par des arcades cintrées , taudis que la voûte est en o^'ive de la même forme que celles que j'ai eu si souvent occasion de décrire. La partie inférieure des pi*liers depuis le sol jusqu'au-dessus des arcades , est décorée de pilastres; le haut, de colonnes torses ou cannelées , fuselées , eng^ag^ées dans les angles reutrans formés par l'intersection des piliers et du mur de la nef. Sur le fikt de quelques-unes de ces colonnes, on voit des animaux sculptés en relief : tantôt c'est un serpent qui se roule autour du fAt et semble s'élancer vers le chapiteau ; tantôt un ai^le enlevant un mouton ; quelquefois des animaux fantastiques. Les chapiteaux sont à feuillages, en général très bien exécutés et refouillés p7 oiuudcment, de manière que l opposition de l'ombre des parties creuses augmente la saillie de celles qui sont détachées. Il me semble voir dans le choix des végétaux que le ciseleur a imités , et surtout dans le galbe du chapiteau, un commen-
oemenl de tfauaitioii entre le style fooMneile go*
thique.
Six colonies teriiûnent les angles extérieurs de rafpside. Une seule a nn chapilima corinthien pur, les autres sont à feuillarjes plus ou moins bizarres. Une corniche entoure i apside au-dessous du tuit) elle est remarquable par limitation de quelques motifs autiques, qui contrastent singulièrement avec des espècesde consoles ou de modiUons, ctir rieuses iantabies de l'art roman. J*ai revu là un joli chapiteau ( il est employé comme console ), formé d'une longue feuille dentelée roulée en l>oule sur elle-même.
A rentrée du chœur s'élève une voûte ovoïde, à pans coupés dans le bas, avec les symboles
des évangélistcs , oraemens prcs([ue inévitables de ces pendentifs. Une tour octogone assez basse, flanquée de colonnes romanes , domine tout l'é* difice.
Quant à la façade , elle est toute modecne et on ne peut plus laide.
Un doitre petit et sombre communique à Téglise du côté méridional. Contre l'usage ordinaire, la cour qu'il renferme est plus basse que les ga«* leries. Ses arcades cintrées n ont pas plus de quatre pieds de haut. Contre les piÛers sont appli«
quées do pelites colonnes canuclécis ou torses à
chapiteaux romans historiés , mais malheureusement tellement firustes qu*on ne peut guère en
apprécier le travail. Le mur , du coté de Téglise,
— too —
présente qweiqaes lMis*reIi0& égfalmeiit trèi mutilés , qui m'ont paru appartenir au xiv" siècle,
La cathédrale de Cayaillon porte encore le nom de Saînt^Véran ( «SommUm- défailli*), bien qu'elle ait été consacréfî à la Vier^ife en 1251 , par Innocent iV* I>oitH>n penser que oette dédicace s'applique â une feeonstruotion oomplète ou bien à une restauration? Pourmoi, il n'est pas douteux que la plus grande partie deréglise est antérieufe m xm* siècle, et si la date que je viens de citer n'était attestée par les témoignages les plus authentiques, je n'aurais pu Tadmettre. L'apside toutentîèreestcertainementduxn^siècleaumeins, et il est probable qu elle est encore piusancienne. J'avoue qu'il m'est difficile de distinguer les portions de l'édifice dont la restauration a causé la dédicace : les voûtes peut-être , la tour octogone, et surtout les longs piliers, premier résolut de Finllucnee gothic^ue, qui se révèle par des ligues perpendiculaires très prolongées, peuvent appartenir au xra* siècle. L'ornementetion esl restée toute romane. Quand au cloître , il est du xu* ou plutôt de la fin du xi* siècle.
La date de l'église de Cavaillon avait un peu troublé mes idées sur l'ancienneté de l'ogive dans la Provence* En efiSit, voilà cette même ogive employée sans progrès sensible dans sa forme, au mi« lieu du xm^ siècle ; mais faut41 en conclure qu'elle n'était pas connue auparavant? Les voàtes de Vaison et bien d'autres ont été construites au plus
SOI
tard aa commencement du xn" siècle. Tout an
plus doit-on inférer que Fogive, dans cette partie de la France, n'a point été mise en œuvre par des architectes habiles , et quelle est restée stationnaire. J'ai eu fréquemment occasion de remarquer, dans le cours de mon voyage, qu'elle se rencontre le plus fréquemment dans les églises de moindre importance , et dans celles qui sont plus considérables, seulement à l'intérieur. A mon sentiment, l'nsage de Tare pointu dans le S.-E. de la France n'a été adopté qu'en considération de la fiicilité et de la solidité de sa construction. Il • s'est borné exclusivement et pendant long-temps aux voûtes et aux arcades itUérieures d'une grande portée , sans que pour cela le caractère général de l'architecture ait changé matériellement j on ne soupçonnait pas de quelle utilité il pouvait être dans Forneraentation , car les façades, les étages supérieurs des tours, les fenêtres ornées de chambranles, étaient cintrées. Dans le nord même, que l'on y songe Lieu , roriieiuoiU<>tîon j^otliique est sensiblement postérieure à l'adoption de l'ogive , et il a fallu du temps pour qu)a d'accessoire cette forme devint principale. En résumé, je pense que l'ogive n'a été employée que par nécessité dans la Pirovence au xn* siècle, et qu'à la même époque, le plein cintre demeurait la forme régulière, classique, réputée la plus belle.
A deux lieues d'Apt, à gauclic de la route do Cavailloa , ou voit un pout romain jeté sur un torrent presque toujours i sec; on FappeUe le pont Julien, et on rattiibucà Jules César pour lui donner une illustre origine; il a trois arehes, celle du milieu plus large que les autres ; en outre , deux OUTertures cintrées assez larges sont pratiquées au-dessus des deux piles principales; elles donnent au pont une apparence de légèreté , et leur objet est, de plus, de faciliter Fécouleraent das eaux dans les débordemens. L*arcbe du milieu et les piles sont construites de gros blocs juxtaposés sans ciment. On a enlevé les crampons qui les liaient Fun à l'autre , sans que l'eau ait produit le moindre dégât dans les trous profonds que cette opération a exigés* Les autres arches sont revêtues à l'intérieur de petites pierres ; il n'y a que le parement extérieur qui soit de grand appareil. Le parapet actuel n*a que sept à huit pouces de haut ; je ne crois pas qu'il ait été rasé à une époque postérieure a la construction du pont. Il dépasse légèrement raplomb du parement des arches. Un fragment de Yoie romaine , payée de grosses pierres
irr^alières , se montre aux abords du pont, et s'en écarte dans nne direction oblique.
Apt et ses environs renferment des ruines romaines, que des fouilles , ou même les simples tra* vaux des champs, mettent tous les Jours à découvert. Malheureusement, la ville ne possède pas de musëe , et le petit nombre de personnes qui prennent intérêt aux études archéologiques , ne s'oceupent guère qu'à recueillir des médailles. Peu de temps avant mon arrivée, im propriétaire d'Apt avait découvert une belle colonne antique et quelques fragmens assez remarquables ; pendant quelques jours , l'affluence fut grande pour les examiner; mais bientôt le propriétaire, ennuyé des curieux et des questions sans fin qu'on lui adressait , prit le parti de tout recouvrir de terre. Nul doute que des fouilles bien dirigées n'eussent des résultats importans. — Il y a peu de mois, les tra«. vaux de la route nouvelle ont fait trouver pluiiicurs tombeaux assez remarquables.
L'abbé Boie, dans son Histoire d'Apt , attribue la fondation de la cathédrale (dédiée à sainte Anne), i saint Castor, qui vivait dans les premières années du V* siècle. La tradition porte que , pour la bâtir, il tira se^ matériaux d'un amplii théâtre antique, lequel fat ainsi détruit. Vers le milieu du XI* siècle , rëvéque EHphant , Alphand , Oliphant, {Eliphantuê) la ht rebâtir à ses frais. Enfin au XIV* et au XV*, elle subit de nouvelles restaurations.
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Dans son état actuel y Fëglise de Sa in te- Anne a trois neiGi, dont la principale et celle de gaiielie datent de la dernière époque. L'architecture est gothique , lourde et sans grâce ; elle a'ofire rien d'intéressant. Le collatéral droite seul reste de la construction du xi® siècle; sa voûte est cintrée, d'arétes, sans nervures^ les piliers sont des massi& carrés, sans colonnes engagées. Enfin, le seul ornement intérieur qu'on y remarque , c'est une eomiche très simple dont les moulures ont un ca-* ractère antique.
Sous Tupside est une crypte assez grande pour servir de chapelle , et diTisée en trois parties par des piliers disposés en demi-cercle vers Torient , figurant ainsi un chœur entouré de bas-eotés. Au centre de rhémiccyle intérieur, on voit un autel fort ancien, dont le devant provient d'un tombeau antique. On n'en peut trouver de plus respectable , car le Saint*Esprit en personne y a dit la messe. Les voûtes d'arètes s'appuient sur des piliers cariés , courts et massib, plus larges que les retombées. — En architecture , ce qui estoontraire à laraison est presque toujours disgracieux. £n effet, on ne peut rien Toir de plus laid que ces minces arêtes , semblables à des dés pendantes , posant sur cette base, dont la grosseur n'ajoute rien à la «solidité de ht constrnctioii* — l>eux tombeaux de flamines , dont l'un paniît avoir servi de fonts biqptismaux, sont conservés , je ne sais pourquoi , dans cette crypte. En voici les inscriptions :
T CAMVLUa Tito CamuUio
T FIL VOLT AEX Tilifilio, Voltinlà tiibû , .Eaii-
LIANO FLAMIM -lîano , flammi ,
I«I VIRO COL IVL APT quatuor viro , coiouiœ, Jului
ORBO A... VS apte , Ordo...
. . . OKOBfi CO
DIVV
c. ALLio car .
VOLT-CELERI IfiIVIRFLAM
AVGVR COL I ÀPT EX V DEC \0K1)£NS£$ FA .... I PA
Goio Aluo Caii fiUo 9 Vollinift triba , Céleri , ({iiaftiiorriro , flamini,
Auguri , colonise Juliœ Aptœ , ex vu aiioi um decreto Vordenses (Gordes?) Pagaui
Patpoao. {Fid. Or^êU9f 197.)
Le long des bas-côtés , d'autres tombeaux sont rangés «ur dos espèces de bancs; leur forme est celle d^un coffre ayee on couvercle élevé« Trop courts pour contenir des corps , ils ont sans doute servi à renfermer des reliques* Leur fiice princi'* pale est omëe de deux arcs en plein cintre , in* scrits dans une ogive* Je les croîs postérieurs à la constractloii de la crypta, que sa voâte, semblable à celle du collatéral droit de Féglise , me fait regarder comme un ouvrage du xi^ «iècle.
De cette première crypte on descend dans une seconde, si Ton peut appeler crypte trois couloirs étroits parallèles, correspondant aux divisions de la chapelle supérieure. Au lieu de voûtes , de grandes pierres plates, à peine travaillées, s'ap* puient par leur extrémité sur des massifs épais. Leur sur&ce est rude, et elles sont d'ailleurs fort enfumées; car dans ce lieu, aussi bien que dans la première crypte, la lumière du jour ne pénètre jamais. J'ai lu sur une de ces pierres ce nom : ALBOINVS en lettres fort anciennes, mais dont je ne puis déterminer exactement la date. S'il reste quelque chose de l'église de SaintrCastor , ce ne peut être que ce souterrain. On dit, mais sans aucune preuve, qu'il communique avec un ancien aqueduc, et que, durant la persécution des chrétiens, on amenait par là les enfans qu on ne pouvait baptiser qu*en secret. Si cette histoire était vraie, it faudrait renoncer à saint Castor, et supposer que saiat Auspice, par exemple, le premier martyr d'Apt, a construit cette crypte.
A deux lieues d'Apt environ , dans une vallée • étroite et profonde , s'élève le rocher de Buous , qui n'est accessible que d'un seul côté par un sentier étroit, surploitibé par d'énormes blocs de pierre, et difficilement praticable pour un homme à cheval. Il est célèbre dans l'histoire d'Apt par le cliàteau construit à son souiaiet, occupé longtemps , durant les guerres civiles , par les protestans qui en sortaient pour rançonner le voisinage.
Vers lâ fin du xvi® siècle, il a été entièrement démantelé. Comme type d'une luriiûcation au moyen* âge, ses ruines sont intéressantes à étudier.
Un plateau eu pente douce, s'ëlcvant vers Torient, termine le rocher, La partie inférieure du plateau est défendue par un ouvrage avancé , composé d'un petit carré , faisant face au sentier, et d'une muraille crénelée et garnie de tours à angle droit avec le réduit, en sorte que Faissaillant, pour forcer la porte, devait s^cxposer à des décharges en front et en fiUmo.
On trouve ensuite un second fort, éloigné du N premier de quelques cents pas et environné d'un fossé. Derrière est une chapelle gothique duxiv** siècle, je crois, toute en ruines; puis des magasins, des souterrains, des silos, des citernes, creusés dans le roc. En montant tovyours, on arrive à un troisième fort, défendu par un ïoasé et une muraille crénelée. Enfin un petit réduit carré , bâti plus solidement que les autres , sur le point le pl us élevé du rocher, domine Tensemble des fortifications. C'est là que la garnison pouvait trouver un dernier réfugie, lorscpie tous les ouvrages extérieurs étaient emportés. Il faut remarquer que chacun de ces forts est ouvert par derrière , a rorient, afin qu'il ne pAt servir à Fennemi qui s'en serait emparé. Les murailles et les fossés s'é* ' tendent perpendiculairement à la longueur du plateau , et ehaque extrémité de la ligne vient aboutir aux précipices qui entourent le rocher.
Dans vue enceinte fortifiée, oAtout a élé 8iK»i«
fié à rutilité , on ne peut s'attendre à trouver de ces omemens d'architecture qui caractérisent «ârement une époque* Le château de Bnons n*en offre presque aucune trace; cependant, autant qu'il m'a été possible d*en juger par quel^pies coiyeotures tirées de Pexamen des meurtrières , des por^ tes dont le chambranle s'est conservé, et des tours dont le diamètre est très petit , je n'ai rien troayé qui p6t être considéré comme antériear au xm* siècle. La plus grande partie des constructions paraissent même dater du xti* siècle , ou du moins ont été considérablement réparées à cette époque où Tart de la guerre a reçu de si notables modifications» Je ne dente pas cependant qne long-temps
avant le xiii® sièele , les avantages naturels que présente la position de fiuous n'eussent été appréciés , et je ne serais pas étonné qu'une station romaine eût existé clans ce lieu : une assez grande quantité de tuiles , qui paraissent antiques , jonchent le plateau entre le second et le troisième fort. Avant Tinvention de la poudre à canon , les sites couTcnables pour la défense ont été les mé* mes pour les Gaulois et les Romains, comme pour les châtelains du moyen-àge , et il n'est pas rare de trouver dans le même lieu des traces de son occupation militaire par différens peuples et par des générations successives.
Au bas du rocher, il y avait autrefois une exploitation considérable de pierres de taille. Ou y
fabricpiaît sur place quantité de tombeaux, et l'on en Toit encore un grand nombre ébauchés, qui sont restés dans la carrière. Leur forme a beaucoup de ressemblance avec les cercueils des premiers siècles du christianisme. J'en ai remarqué plwrieurs doubles, et un seul taillé pour rece* voir trois corps. Le grand nombre de tombeaux, qu'on découvre tous les jours dans les environs d*Apt , provient pent*étre de la carrière de Buous.
Mon loin du château , à Tintersection de la val* lée de Buous et de oelle de Menerbes, sur le ekerain d'Aix , s* élève une tour romane carrée , mais beaucoup plus haute que la jdupart des tours de oette époque; elle n'a pourtant que deux étages. Chaqueface est percée d'une fenêtre en plein cintre avec deux colonnes engagées, dont les chapiteaux à fisuillages, ont tout le caractère de la sculptnfe du XII* siècle. Placée sur un point culminant entre les deux vallées , oette tour semble destinée à servirdepointd'observation. Les colonnes et leurs ornemens ne permettent pas de supposer cependant qu'elle ait été construite pour servir de défense; mais, d'un autre côté, il faut expliquer sa hauteur inusitée. Si , coniino je le présume , le château de Buous était fortifié dès le xn* siècle , elle a pu lui servir de vigie. Une petite chapelle romane , dépourvue d'ornemens, est adossée à la tour. On appelle ce lieu , Saint^ymphorien.
€ahtntu
£q Allant À Aix, je me suis arrêté quelques mo- . mens à Cadenet , pour examiner les fonts baptis^ maux de sou église* C'est une moitié de cuYe elliptique en marbre blane , scellée dans la muraille , où elle est engagée perpendiculairement à son axe. L'intérieur représente une bacchanale , dont les figures, d'un fort relief, ont environ deux pieds et demi de haut. A droite , un personnage , Bac* chus sans doute, le sceptre à la main, s'avance sur un char tndné par un centaure* Il est suivi de Silène et d'une troupe d'enfans , figurés , suivant la manière antique, comme àep^Us hommes* A gaudie, une femme est couchée, le haut du corps nu. Au-dessus d'elle , un gros muffle de lion se détache de la cuve comme un mascaron de fon« taine. Comme il n'est pas percé pour recevoir un tuyau , je ne puis m expliquer son usage. 11 nuit d'ailleurs à F^et général du bas^relief.
Je pense que ce fragment provient d'une vasque de fontaine antique. Je n'ai pu me procurer aucun renseignement sur son origine. La belle conservation, le fini du travail et la grâce de la composition, qui pourtant n'est pas exempte de manière, indiquent qu*il appartient à une époque voisine encore des beaux temps de la sculpture antique.
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On trouve à Aix. un grand nombre de subsiruc* tions romaines, et même quelques portimis dema<? railles antiques hors de terre. Une des plus eon- «idérablesy de grand appareil, est, diUon, un reste de la ceffa d^on temple d^ApoIlon , sur remplacement duquel est bâtie en partie la cathédrale de Saint-Sauveur • Le collatéral de droite est fermé par ce mur. On voit qu'il y a peu d'églises plus anciennes que celle-ci ; toutefois , elle comprend bien des époques difiérentes* La nef du milieu et celle de gauche sont de la fin du xv* siàcle* On distingue déjà le commencement du style de la renaissance, qui dans le midi , s'est établi plus tôt que dans le nord* Le collatéral droit, sans parte du mur romain, est beaucoup plus ancien, il a un grand rapport avec celui d*Apt. On sait qu'il a été bâti en 1108. La voûte est ogivale , soutenue de distance en distance par des arcs doubleaux en plein cintre. L'ogive est du même genre que celle de Vaison, Cavaillon, etc. , mais pourtant un peu moins pointue. — Le baptistère, qui communique avec cette nef, est plus bas que le pavé de l'église» 11 a cLc restaure récemment, mais d'une manière si barbare , que les dalles du pavé recouvrent des inscriptions antiques, des morceaux de marbre tra-
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vaîUés , débris du monrnnent dont une partie de»
murs existe eneore. Huit éolonnes antique» de granit poli soutiennent la coupole du baptistère* Toutes, une seule exeeptëe, sont monolithes. Une douzaine d'autres colonnes, également en granit, provenant sans doute duraéme monument, appartiennent à la fabrique de Saint-Sanveur, qui les a remisées dans une ruelle auprès du eollége en attendant qu'on leur trouve un emploi.
A ganehedtt collatéral du su* siàde, on remarque une petite chapelle placée entre deux arcades et ornée de petites colonnes antiques*
Parmi quelques inaoriptions curieuses et fort an» ciennes, encastrées clans le mur, on en lit une du IV® siècle, je crois : qui rappelle une pénitenoe encourue et accomplie par un prêtre*
L'apside qu'on restaure en ce moment, renferme une chapdle dédiée i saint Mitre , martyr , qui comme saint Denis, porta sa tète à la main après sa décapitation. Elle est décorée à l'intérieur de basreliefs provenant sans doute d'un ancien tombeau dbrétien. Ils réprésentent Jésus^Ihrist et ses disciples, placés chacun devant une arcade percée dans un mur crénelé. Ces arcades se retrouvent presque toutes dans les fonds de bas-reliefs sculptés sur les tombeaux du bas-empire chrétien. Je ne sais si c'est une manièred'exprimer une ville, nubien s'ily ali» dedans quelque allégorie à la Jérusalem céleste ^
i G*ett ropiaion de MOlin.
Le tntTaii est asu» médiocre. Daaa pluaîeii» parties des draperies et des fonds on Toit eiieore des
traces évidentes de dorures. Je n ai observé rieade semblable dans aucun bas-reliéT du même temps.
Un autre bas^relief, mais du xf siècle, ou plu^ tèt une composition de ronde basse placée devant un fond, sert de retaUe i Tautel de saint Maurice, dans la nef de gauche. Le saint est armé de pied en cap^ et porte la croix à huit pointes sur sa cotte d*armes. Près de lui, sainte Marthe est montée sn^ la fume lise Tarasque , espèce de bê te fort innocente, qui a plutôt Tair d'un gros têtard que d'un dragon. Ces sculptures ont été entièrement peintes.
La façade n'offre pas plus d'unité de construction que rintérieur de l'église. La partie la plus moderne correspondant a la nef principale, est d'un gothique lourd et surchargé d'ornemens mal distribués. Il semble qu'on ait eu regret à laisser une seule partie lisse. — La cour octogone qui s'é* lève à gauche du portail, ne manque pas d'élégance»
Dans la révolution oïl avait abattu les tètes de tous les saints qui garnissaient les voussures de la grande porte. Récemment on a voulu la restaurer. On a commandé à je ne sais quel tailleur de pier*
res tant de te les à tant la pièce, et l'industriel les a fournies comme il a pu. Elles sont hors de proportion avec les corps; elles n'ont pas de cols, proLablcnient on n'en avait pas commandé. Qu'on se figure une centaine de petits monstres, ayant kmsun iedr de famille des plus ridicules. En vérité.
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vandalisme pour vandalisme , les iuuiilaik>ns des jaoobina étaient moins ignobles*
On se console du triste état de eette façade en admirant ses belles portes en bois> (|ui se sont as* ses bien conservées, grâce à nne espèce de v<det qui les recouvre , et qu'on n'ouvre que dans les grandes fêtes, elles sont sculptées avec magnificence et bon godt. Cest en qu!elles ont été faîtes, à une L'|)()(jue où le style de la renaissance se mariait encore avec le gothique très orné du siècle précédent* Les quatre Vertus théologales et les douze prophètes y sont sculptes en grand relief* Kiea de plus gracieux, de plus élégant que ces petites figures. Elles sont surmontées de dais gothiques garnis de clochetons délicats, et de ces chardons irisés si communs au xv** siècle* A côté, des pilastres corinthiens chargés de rinceaux imités de l'antique, séparent les figures et les isolent les unes des autres*
Le portail du collatéral droit rappelle un peu ceux de Pernes et de Notre-Dame-des-Domns. Il •*en faut cependant qu'il soit aussi intact et d'un goût aussi pur. Son ornementation est d'ailleurs tout antique à Texception des colonnes romanes, torses et cannelées, engagées dans l6 mur, lesquelles sont, à mon sentiment, une addition du xu"" siècle. Le reste de la porte appartient probablement à la première construction de l'église ou, pour parler plus exactement, à la restouration de l'édifice antique qu'il a remplacé, restauration
que je plaixnais vers ie vn* ojx toi* tiède* Pu»; en
1108, une autre restauration aura lieu, et c'est allHrs qii*ai| aura retouché cette porte eu altérant son cmraetève par les addUioiUB dont j'ai paxié, bien qu'il soit évideut que Ton a eu quelque inteortion d'imitiv son ornementation antique.
On conserve à Saint-SauTew un magnifique tableau à l'huile qu'où attribue au roi Réné. 11 est peu probable que oe prinee en soit Tanlenr; mais jusqu'à présent on n*a pu nommer un autre peintre, qui fut authentique. Albert Durer , à qui quelques personnes l'ont attribué, était trop jeune, et Van Eyck, doiiL le dessin et la manière se retrouvent dans ce tableau , était mort avant le seoond maria|;e du roi &éné*
' Quoi qu'il en soit, il représente la Vierge et l'en- &nt Jésus sur la cime d'un airbre au milieu d'une gliMffe* Un ange appelle un bergiw qui porte une main devant ses yeux, comme pour n^être pas ébloui |HMr Tapparition qui s'offre à lui. Ue l'antre main, fl met ou ôte son soulier; on sait qu'en peinture, tout ^ste exprimant une action non terminée, est susceptible de recevoir deux interprétations. Millin y voit le Luisson ardent , et IMoïse se déchaussant suivant l'ordre du Seigneur, Si tel était le sujet, queferaitlaViarge, dans cette scène? Je crois plutôt ([uc cette composition représente l'iV^^e annonçant à un berger la naissance du Sauveur» Le peintre lui&it mettre sa chaussure, pout exprimer, suivant moi, qu'il va entreprendre un
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voyage. — A part la sécheresse de contours et le fini trop précieux des moindres détails, ce taUeaa a presque toutes les qualités qui distinguent Fou- Trage d'un grand maître , correction du dessin , noblesse de figures, vérité d'attitudes et d'expression • Les couleurs, bien qu'un peu trop vives, ne manqnentpas d'harmonie. L'auteur doit être, cerne semble, un artiste de la Flandre. Dans cette école, le sentiment de la couleur a toujours existé.
Les volets qui recouvrent ce tableau, sont peints des deux côtés ; ils représentent, à Pextérieur , en grisaille, la Vierge et l'ange Gabriel, d\i u dessin correct, mais dur; a Fintérienr, le roi Réné et sa seconde iemnie , Jeanne ilc Laval. Sur le Volet de droite on voit le roi, donataire du tableau, entouré des saints en qui il avait plus particulièrement de foi : la Madeleine , saint Antoine , saint Maurice; et sur le panneau de ^uche, Jeanne de Laval, accompagnée également de ses patrons saint Jean, saint Nicolas et sainte Catherine.
La tete de la sainte Catherine est admirable, et je ne connais j)as de type plus beau de cette pureté majestueuse que notre imagina lia u donne à nos saintes. Cest la beauté, mais tellement noble, qu'elle inspire du respect au lieu de désirs. Je préfère cette tète à celle de la Vierge , qui me semble im peu maniérée. Les- deux portraits du Roi et de sa femme sont d'une vérité frappante. Sur la physionomie du roi René, on lit toute son histoire. C'est un bonhomme blasé, plein de finesse, mais
parewoax, et qui se &it avant de rien entreprendre , cette question qui suffit pour dégoûter de tout: Oui bouo? Le» yeux sont vivans et tous les traits tellemmt étudiés, qu'on juge que la ressemblance devait être parfaite. Sa tète étant posée en trois quarts perdus , il est impossible de supposer que,dnmoinsce volet, aitétépeintparRëné; — Cela est aussi vrai que les meilleurs Uolbeius, aussi ûr niraent rendu et d'ailleurs exécuté avec presque autant de verve. — Jeanne de Laval est remarquablement laide, si j'ose le dire, et d'une laideur qui Vicsi pas relevée eomme celle du roi par une exjjrcissiou (1 intelligence. Les détails, surtout les étoffes et les pierreries sont dW fini merveilleux, mais qui a l'inconvénient de noire à l'effet géné«ral.
Le roi Réné s'étant marié en 14SS, on voit que Ton ne peut fixer avant cette époque la date de
ce tableau, car il me semble hors de doute que les volets de l'Annonciation sont de la même main. A cette époque Albert Durer n'était pas né, et Jean VauËyck était mort. Ce qu'il y a de plus probable, c'est que ce tableau est d'un élève du dernier.
Le cloître, attenant à i église de Saint-Sauveur, est remarquable par la variété de ses colonneltes doublées, grêles et minces. On dirait (ju'on a voulu épuiser toutes les formes possibles qu'on peut donner A des £&ts. On en voit d'octogones , de canaeléS} quelques-uns tors, nattés ou ccmverls
de toute espèce; eftfin féairie ê^n--
nover a étc si loin qu'on s*est écarté de la ligne vertkale semble un prmdpe essentiel. Deo^ ée ces colonnes se croisent de manière à prësenter une espèce d'X. La voûte et les arcades sont en jfkm cintre, et les ehapiteanx ont tous les et^ melèrm du xn* siècle , époque d*innoTSlion s*îl eu fut.
' Ladifférencefrappante de style entre ce cloître
bkarre et le portail du collatéral de droite , est une raison de plus pour penser que ce dernier lui est bien antérieur.
• Les antres églises d'Aîx offrent peu d'intérêt. OeUe de âaint4ean a une jolie flèche en pierre* Son ardiiieotare est gothique, et ses longues lancettes ne sont pas dépourvues de grâce ; mais eiie est pauvre d'omemens , et le portail surtoat est d'une sutipltcilé par trop mesquine.
• L'église de la Madeleine est toute moderne. On y ToH quelques bons taUeftûx. Dans la sacristie, on ednserve une Annondatkm qu'on attribue à Albert Durer. Le Père souffle un petit enfant dans IWeille de la Viergfe, conformànent aux idées d'Agnès. Ce tableau , d'un assez beau style, mériterait d'être mieux plaeé. La sacristie est si mal éclairée qu'il est très difficile de le Toir.
Ihie tour située derrière le cours, et que Pcn appelle , je ne sais pourquoi» la tour de César ou de la GaMe, mérite d*étre citée pour la manière assez heureuse dont on a lié l'étage supérieur qui
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esloelofooe, aveel'ëtag» iaiénm, qm est cané.
Le haut paraît être du xv*" siècle; le bas est yrai- MBiUaUeiiient beaucoup plu» ancien»
Le nuiiëe d'Aix mi M q«*(m peai FattendM d'une ville qui renferme tant de ruines antiqnes. -Uft (laiid acnsbre d'iiMcriptims trè» cmî cw a a » f Mut ftfmdM ' , ainsi q«e baaiMxMip de fragmena mtëressans ^ tels que des mosaïques, des vases, des inaaqiMa de thëàtm , des teaières , des 4ie« Fti ïcauayqtMS un leive de jcfune bonne , d'imbeau travail. Le marbre est grec , et Texécatieft eiteslfimleeli Teffel* J*aà pensé qoe oe po«^ vait être un Hylas; un reste de cruche peut justifier ma dénominatian. Peut-être cette statue dëeorait|elIe me fbntaiiie* Un trépied en inar-*
bre. orïië de bas-reliefs, montre une danseuse ^pii sepencbe m, arrière, dont la pose est remplie de |pàe0.^B«|Mds quelque IsMpaon a plaeédana le musée une petite statue, étiquetée HefxHêh gmtlêiêf carieMiiv lftéMmfa« Rien ne pnwfe qu'on ait jamais tramé en ridienle I*Hereale gardois ; d'ailleurs , ses attributs sont parfaitement connus , et rien dans eette earieatufe ne s*y fappoite. Celai ci est un gros manant, dont le bras et la jambe droite sont couverts d*iin tissa de mailles , on h':m de poib «aitant qnelqnes^uis. La jambe gauche et le bras du même coté sont revêtues d'une armoredeplaqiies* 11 tient une grosse massue»
< Miliiu les « puMiées pour la plupart.
Cette sUtœ était a^iquée aotrafim oostre ane muraille, dans la' rue. Je ne raurait pu croire
antique , si je n'ayais vu à la bibliotliè(}ue iroyal^i un brome à peu près semblable*
On conserve dans la bibliothèque d'Aixuu vase certaiueaient antique , que sa forme ipurmentae et de mauTOs goût £miit prendre pomr un ou*
vrage du temps de Louis XV. Je n'ai jamais rien vu qui prouvât plus évidemment combien on se trompe en assignant absc^nment à nne ëpoqw donnée, un style constant. Toujours il se rencontre des artistes qui, voulant innover, tombent dans tons les excès oà peuvent jeter k muavais |{oût et la bizarrerie*
Je recommande à tons les voyageurs de ne pas oublier d^aller voir une èharraanle porte de la renaissance, au fond d'un cul-deniac horriblement sale 9 prèidela cathédrale* EnmArchant avec pré* caution , on peut admirer de près, des rinceaux , des moulures de la plus grande délicatesse et d'un travail mmreilleux* On devrait bien transporter, ailleurs cette porte qui mérite d'être conservée.
J*ai visité les restes d'un barrage et d'un aque- • duo romain^ au Tholonet, petit village situé i trois quarts de lieue d'Aix. Ces constructions sont revêtues d'un parement de petites pierres assem* blées avec beaucoup de régularité* Vopus mcar* tum est d une solidité extraordiaaire, et le ciment qui lie les pierres brutes qai le composent est maintenant plus dur que ces pierres mêmes* —
D6S carrièves de mavbre , sitaées a peti de dis*
tance , étaient exploitées par les Romains* On trouve des traces de leun travaux.
• Très près d^Aix , sur la colline d*Entremont , était, dit-on, autrefois la ville des Salyens, détruite par Sextitts Calvinus. On montre au musée quelques pierres sculptées d'un travail très*gfros* sier, découvertes dans ce lieu. Des cavaliers anuéji de lances sont r e pr ésentés sur la moins fruste de ces pierres ; sur une autre, des têtes avec les yeux fermés, c*est je crois une espèce de tropiiée. Toutes ces scidptures portent le caractère de la
|)lus grande barbarie. On pense qu elles peuvent être attribuées aux Salyens, et en effet je ne vois qu'eux tpA aient pu frire si mal«
L*emplacement de cette ancienne ville que j'ai visUée avec M. Giraud, professeur de droit, et M. Roard, bibUodiécaire , occupe presque toute la surface d'un plateau, de forme à peu près carrée^ dominant la vallée d*Aix et celle de Puyricard. Le c6té qui regarde Aix est d'un accès très difficâe, tandis que le cùté opposé s^abaisse, au contraire, en pente fort douce. Cest là qu'on voit encore quelques restes d'une enceinte qui a pu avoir une demi-lieuc de tour. Les débris de murs qui s'élèvent de quelques pieds au-dessus du sol, se^ compohcut de pierres très grosses à peine taillées , superposées les unes aux autres , par assises irrégulières, sans ciment qui les lie* Derrière, est une espèce iïagger épais, formé de pierres do
iHomdre dimension et de tene. Qoel^orportiM,
dans la ligne de cette enceinte, font présumeir qu'elle était aati»£ois flanquée de distanee en diê* tance de Umrs emém , d*mi diamètre eottsklëf able. A rintérieur des murs, on observe une grande quantité de pierres temblables an parenmt qm je viens dè décrire, amoncelées par les MbiteM du Toisinage lorsque ce terrain a été défriché. Parmi ces pieites et i la snrfiice d^ soly on troave aussi une immense quantité de débris de poteries, quelques-uns assez grands pour qti'on puisse juger de la fiyrme des rases dont ils proTiemieiit^
ils devaient être fort grands (quelques-uns pouvaient avoir plus de trois pieds de haut), asse^ semblables aux grandes jarre» de Prtyvence, c'est-» à-dire de Ibrrae ellipsoïde , troncpiës à chaque extrémité par un plan perpendiouiaire à l'axe. On reconnaît leicilement cpifila n'ont pasété trmillés au tour, mais à la main. Les seuls ornemens qulls présentent sont quelques moulures grosMères, tracées , soit tmé le doigt sur la terre encore hunride, soit avec un stylet de bois ou do métal. Noos n'avons trouvé ancnne trace é& pcÎAtare sur une centaine de ces fragmens que novs avons examinés. L^ëpaisseur des parois est très cowsidérabie, doMe à qnatone lignes* La couienr varie du rouge bran à un rose foncé. Tons les morceaux [irésenteat à l'iiàtérieur une grande quantité de cristaux calcaires , quelquefois du sable : la surface seulement a été cuite; Tintérieur est encore •
noir.. Mdgrë lefor épanueur, le moindre dioc las
brise facileincnt.
Mes deux oompagam», qui ayaient déjà exfhmé fa» ■Aipw Kern, me diiwt qa'ilftn'y ovmenl jaifiais vu de Iragmeiis de poteries jQnes. Le hasard nous servit mieux oeite fois. Nous trouvÀmes un nmeeiÉa dPmi Tase plat portant quelques restes de peintures et une petite rosace moulée à l'iuterie^nr» Nom lamasrikmes eneofte mu autre fragment d*WB Tase de terre noire. La pâte de ¥m et de Tautre était très fine. M. Artaud , à qui je les ei^ TOyai, a reoonnn dans le premier tons les earaetèresde la poterie étrusque. — Pas une seule tuile, pas une seule brique ne s'c^Brit i nous pendant aotreeoipleratîon* — Plnsteon masse» de feroxidé
pesant de deux à cinq livres étaient cparsesau milieu des déccHnbres. 8ont-4se des scories , ou bien premnnent^ks d'inatramens de fer rongés et déformés par la rouille ? Depuis que des recherohesontélédangéesdanacelien, on n'apuydé* oomrrir «ne seole médaille ni atieun instrument de broni^^ seulement quelques couteaux et des peintes de lances on de flftdies mi sikoL
La seule pierre travaillée que nous ayons observée était ronde, plate^ d'environ trois pieds de diamètre ; an. ém du paysan qui nons la montra, elle servait aux Roiuaiusâ faire la lessive. L ue rai*
» Je n'm pu les voir, et je ne sais s'il en existe à Ail. Un paysan que nous interrogeâmes , alBnua qu*il eu avait ¥u Tendes à dsg Anglait.
nure circulaire peu profonde a été pratiquée dans rintérieur ; an trou auquel elle vient aboutit ser*-
vait sans doute à faire écouler les liquides versés sur le centre de la pierre; remployait^on à dessacrifices , ou simplement i quelques usages domestiques ? je ne puis le deviner;
L'absencede médailles, d'instmmens de brome, de tuiles et de substr ne lions intérieures , la grosrièreté des poteries et la maladresse dessculpiures, tout dénote, ce me semble , nne époque de baiba* rie et un peuple voisin de l'état sauvage.
Certes, on ne peut croire que ces murs rainée aient été Tenceinté d*an camp romain. Le parement grossier et presque cyclopéen ne convient qà'àanpeuple barbare* — Ce qne Césarditdesmai* sons des Gaulois, creusées dans la terre, et recouvertes de chaume, expliquerait fort bien pourquoi, à Texception des murs d'enceinte, on ne retrouve ni substructions ni fragments de tuiles ou de briques. — Le nombre prodigieux de ces grands vases, dont les débris couvrent le sol, porte à croire que les habitans de cette ville s'en servaient pour y renfermer des grains , et probablement même une provision d^eaa, car il n'y a pas de source aux environs.
Doit-on considérer cette ville comme VappiAm des Salyens , qui vainquit et détruisit Sextins Calvinus? 11 parait incroyable que voisins de Marseille , où les arts de la Grèce pénétrèrent de bonne heure ^ les Salyens, peuple puissant, puisqu'ils
menacèrent cette dernière ville , n'aient eu qu*un retranchement de sauvages comme la colline d'Entremont, Celte encente serait-elle l'ouvrage d'un peuple vaincu par eux, de ces Celtes duiit les colonies grecques commencèrent la civilisation? Peut-être expliquera-t-on la rudesse de ces constructions , en supposant que le plateau d*Entremont a été un oppidum temporaire , un camp retranché , une fortification improvisée , où les Sa« lyens se retirèrent à l'approche des Romains. Aux environs d'Aix, on trouverait difficilement une position plus favorable. Le plateau domine deux .vallées, et son escarpement le rend ùiiiattaquable ^e deux côtés* — Un grand nombre d'antiquaires pensent que les Gaulois n'avaient point de villes, dans l'acception moderne de ce mot , et que ce n*était qu'à l'approche d nn grand danger, que les populations s'enfermaient dans de vastes enceintes, fortifiées à la hâte, qu'on abandonnait ensuite lorsque la cause qui les avait fiiit élever avait disparu. Les détails qu'on lit dans les Commentaires de César , sur ïoppidum des Sotiates et sur celui des Yoeates et des autres peuples que soumit Crassus, son lieutenant, se rapportent assez bien à l'enceinte d'Entremont. Comnie cette dernière, celleslà paraîtraient avoir été munies d'un rempart du côté Opposé à Temiemi, et négligemment fortifiées de l'autre* C'est en effet par les derrières du camp, ou de Voppidum des Vocatcs, que les Romains pénétrèrent dans 1 intérieur, pendant qu'unefausse
— âs» —
attaque était dirigée «ur le fironi 4e leiurs reiran*-
L'église de Saint^Maximin a une certaine célébrité en Provence , où les édifices gothiques sont très rares. £Ue la mérite en partie parla grandeur
et hi hauteur de ses trois nefs, et Fclégance de son apside. D'ailleurs, elle n'a point de façade» et Ton sait ifue cette partie de l'église est celle , en
général, dont rimporUnce architec turale est la plus grande. Sa forme est celle d'une basilique sans transsep ts, terminée par trois apsides. Une inscription eu caractères gothiques du xvi'' siècle donne les dates suivantes , pour les différentes parties de Téglise ;
1979. Carolus astrifero nobis demisstis olympo
Floriger (?) erexit tecta Toiiimtîs ope.
Andagavus pastor itosti is Kenutus in on»
Hoc simul incœptum, coaUuuavU opus.
1515. Frsnciscus subUme decu* radiantia pefit (?( (Sic)
Templa quidem ^ cujus nomen ad astra Tolat* 1 SI 0. Qiiippe RenatQs. ....... elaii de «tirpe sdMiiidiM.
Hat màn 'vitreaB-auiie nrtHanler agit.
Les tournures poétiques el la niau^ aise latinité rcndentcette inscription un peu obscure. Je crois
y voir cependant que la voûte (lecta), date de 1279; que la construction , suspendue vraisem- Ualilemeiit, a éftéiepriae en IMO; qae laa vitraux (dont il ne reste pas un seul morceau) ont été fait» en 1610. Je ne oompreiuU pas trop ce que l'oii a peint enlKlS;ceiie peat être rintërieur de Fëglise même , qui n'a jamais été badigeonnée» Peut-être a'agit-il de quelques tableaux donnés à k fidbrique.
Autrefois toute Téglise était pour ainsi dire à jtmr, lea murs des bas-c^6të8 étant pereés de fenê* très qui deseendaient jusqu'au payé. Elles ont été bouchées pour faire des chapelles latérales. Avant eette époque l'aspect intérieur devait être fort remarquable par la légèreté extraordinaire de la construction. Les fenêtres de la nef, et surtout eelles de Tapside, sont d'une grande hardiesse* Elles sont divisées en deux par un meneau horizontal, qui sans doute a pour but de reposer l*œil qmsefiitigueraità suivre Pimmense ligne verticale des ouvertures. L'ogive des fenêtres comme celle dâs voàles est en tiers-point. Les oolonnes des pi* liera et les piliers eux-mêmes n'ont point de chapiteaux, mais une simple moulure, ce qui est à noter , comme une anomalie pour le temps , si la date de 1279 est exacte.
L*autei situé au bout du collatéral de gauche est dans le style de la renaissance , doré ^ mais d'assec mauvais goût. Quelques petits tableaux assez bons le décorent. Il porte la date de 15^0.
Le curé de saini-Maxiinin est an ecclëaiastique
instruit et un homme d*esprit. Je le félicitais de la belle teinte sombre des pierres de son ( g^lise. Il «onrit et me dit qu'il avait eu bien de la peine à leur conserver le noble vernis dout le temps lésa recouYeries. Le conseil municipal de Saint-Maximin avait arrêté dans sa sagesse que Tég^lise flerait badigeonuée. En vain le curé avait protesté , on ne tint compte de son opposition. Le jour fixé pour rexécution , les badigeonneurs , avec leurs brosses et leurs échelles se présentèrent à la porte de Féglise , mais elle était fermée* On demande les deb , ' mais le curé qui les avait , n'était pas chez lui. Il fallut se résigner à faire retraite; cependant les badigeonneurs ne se tinrent pas pour battus* Désespérant d'entrer dans l'église avec la permission du curé , ils complotèrent de s y introduire le dimanche suivant, pendant la messe , et aussitôt après le service de se mettre à Touvrage. Heurt ufiement, le digne curé avait deviné la ruse. Persuadé qu'il valait mieux pour ses parois^nsde se passer d une messe que de voir salir leur église , il ne parut pas à l'autel, et me dit-il, <i Je serais resté , s'il eut fallu , pendant un mois sans y entrer* n Leshabitans de Saint-Maximin, ainsi traités en excommuniés, s'en prirent au conseil municipal qui fut obligé de lever honteusement le siège , et de renvoyer définitivement les badigeonneurs* Qu'il s«»rait à désirer que la France eût beaucoup de curés comme celui de Saint-Maximin ! —
— MB —
Le chœur de cette église est lambrissé de boiseries assez belles qui portent la date de 1692. La chaire et la sacristie ont également des boiseries bien travaillées et ^d*uae propreté admirable. Jeu fis eomplinient au curé et je lui demandai comment il avait pu ub tenir les soins convenables des bedeaux et dès gens de service* « C'est moi-même qui les brosse et les vernis, » me dit-il; « croyeivous que je m'en rapporte à des ignorans pour conserver ces belles choses? »
En sortant de son église , j'ai écrit à M. le minis* tre de rintërieur pour le prier de donner un tableau à Saint-Maximin. Il n'y a pas une église en France qui soit plui di^uc de recevoir des objets d'arts.
20 septembre.
n est surprenant que, dans une ville aussi ancienne que marseille , on trouve à peine quelques vestiges de la domination grecque ou romaine. Des médailles, quelques tombeaux conservés dans le musée , un souterrain, quelques fragmens de murs et une porte , voilà tout ce qui reste de son ancienne splendeur.
La porte par laquelle César entra, dttK>n, dans Marseille, est très probablement de beaucoup pos-
— antérieure à la conquête qu'il fit de œtte ville. En «ffet elle a tout le caractère d'une eonstractioii romaine , et avant la guerre civile, il est probable que les Marseillais n'avaient d'autre architecture que celle de leurs ancêtres , les Grecs,
Les souterrains de Saint-Sauveur sont plus cu« rieux. Qs se composent de six voûtes à grand ap« pareil , creusées dans le flanc d*me hauteur à la droite du port, et communiquant entre elles au moyen d'un corridor perpendiculaire auquel elles Tiennent toutes aboutir. On pense qu'elles ont servi de corps-de-garde , ou de caserne , mais le lieu « malgré la solidité de la bâtisse, est humide, obscur, et il est impossible d'admettre que des soldats y aient été loges en permanence.
Il me pandt plus probable qu'il a servi de magasin , et cette conjecture et fortifiée par des trous pratiqués de chaque côté des murs à une certaine hauteur et médiocrement espacés. Leur forme et
leur dimension prouvent qu'ils ont reçu les extrémités de grosses poutres formant un plancher destmé à supporter un poids considérable. Ces souterrains sont maintenant loués à des tonneliers à qui ils servent d'ateliers et de magasins.
Sur la place de Lynch , au-dessous de laquelle ces caves ont été pratiquées, on voit encastré dans le mnr d'une maison de peu d'apparmce, un bas* relief antique très fruste , sur lequel est figurée une barque, puis au-dessus, dans un encadrement séparé, deux pmonnages, dent l'un revêtu d'vne
tunique courte, présente la main à un autre reoourert d'une longue draperie. Un chien est entre deax. Au bas est un fragment dlnscription presque illisible.
La Cathédrale, la Major , restaurée à plusieurs reprises, n*oflBre presque aucun intérêt dans son état actuel. Les murs seuls de Tapside ont échappé aux restaurations qui ont défiguré Tédifice. — L'église de Saint-Victor est propablement la plus ancienne de Marseille. Fondée par Cassien en 4 10, sur les catacombes de Saint-Victor , elle a été sucoessivement détruite par les Guths et les Sarrasins. Rebâtie de nouveau, elle a été consacrée en 1040 (C), mais il ne reste presque rien de cette con struc** tion. C'est en 1200 qu on Ta réédifiée sur un plan nouveau, roman par Teïisemble, et gothique par quelques-uns de ses détails. En 1S80, le pape Urbain V , qui avait été abbé de Saint-Victor , fît élever lesbautes tours carrées qui loi donnent Tas^ pect d'une forteresse. Les pierres de Tenceinte, par leur forme et la solidité de leur appareil, rappellent les constractions romaines , et an premier abord on serait tente de les croire antiques.
Sous le porche septentrional , une arcade bouchée présente une ogive entourée d'une archivolte ornée d'étoiles. Les deux piliers, gros et courts, qui flanquent la porte latérale, sont également romans. Leurschapiteanxsontàfeuillacres, d'ailleurs assez mal exécutés. L'ogive de la voûte |i le caractère de l'ogive du midi, largeui* de la
base et courbuiti des côtés. Quant à la décoration
intérieure de l'église , elle a été si souvent retouchée, qu'elle a perdu tout intérêt. — La crypte, ou plutôt Péglise souterraine, est en partie creusée dans le roc , en partie bâtie en moyen appareil arec des Toùtes en plein cintre, soatmuea par de gros piliers ronds. Il ma semble qull y avait eu autrefois , du moins dans quelques parties , deux étages comme à Apt ; mais le plancher qui formait la scpai atiuii est maintenant détruit. Cette église communique à des galeries étroites et à plusieurs petites chapelles taillées dans le roc* Beaucoup de f ragmens antiques et quelques restes d'inscriptions ont été employés dsuis les matériaui^. D*ail* leurs on n'observe aucune ornementation dana les souterrains, qui n'offrent pas de pian régulier. J*ai pourtant remarqué dans une chapelle une' archiTolte ayee des rinceaux de pampres, un chà-^ piteau à feuillages et un masque grimaçant. Tout cda est d'un travail très grossier et sans doute antérieur à la grande restauration de 1040.
Une des galeries est entièrement bouchée avec des tombeaux vides dont on s'est servi comme de gravois pour la combler. '
On fait sur Saint-Victor le même conte qui se débite en vingt endroits diflPérens, savoir : que ses souterrains communiquent avec la cathédrale en passant sous le port. L'idée d'un tunnd n*est certainement pas nouvelle, mais je doute fort qu'elle ait été jamais mbe à exécution. — Autrefois plu-
sieurs tombeaus chrétiens des premiers siècles, et
des inscriptions curieuses étaient conservés dans ces catacombes , mais depuis peu d'années on les a transportés au musée. La Statistique des Bouches-du-Uhùne en donne la description.
Ce musée renferme en outre quelques bons ta- Meaux«. En première ligne , il faut placer une Clius^ au sanglier, de Rubens. C'est un de ses meîlletuni ouvrages , moins lâché que ceux de sa dernière manière et non moins beau de couleur. Un des chasseurs a brisé son épieu ; paie et tremblant, tenant macbinalemeni à la main le tronçon inutile de son arme , il attend le sanglier en hurlant d'effiroi. Il est impossible de rendre plus énergîquement l'expression de la peur. Un cava<^ lier, qui parait le chef des chîisseurs , essaie de percer l'animal de son épée ; mais la pointe a rencontré le crâne épais du monstre, et la lame plie au lieu de pénétrer. Les chiens qui environnent le sanglier, les uns prêts à le coiffer , les autres renversés , sont d*une vérité de mouvement extraordinaire. Jamais on n'a mieux exprimé la confusion et le mouvement d'une chasse dangereuse*
D*autres Rubens , suivant le livret , entre autres un porti*ait delà famille du prince d'Orange, sont bien moins authentiques et certainement bien inférieurs à cette Chasse. Dans une école tout opposée, on admire encore une sainte famille du Pérugin. Si Ton examine chaque figure isolément , il est impossible de n'être pas séduit par la grâce et
Ift naïveté des attitudes) la noblesse et la beauté des têtes. Quant à la composition , il en ùnt faire abstraction. On ne connaissait pas encore ou Ton faisait peu de cas de Fart de grouper ensemble plusieurs figures^ et ce tableau-oi ne perdrait rien et gagnerait peut-être si l on en découpait tous les personnages pour les reporter chacun dans un cadre séparé.
Les Marseillais estiment peu leur musée , du moins ils le traitent asses cavalièrement. Demiè* rement on avait permis à je ne sais qnel physicien de carrerour , d'y placer un ballon énorme. Si quel- . que accident lui fût survenu , je ne sais comment les Rubens et les Perugîn 8*en seraient trouvés.
Je quittai Marseille le 1*^' octobre pour me rendre aux Ues de Lérins*
ffc Cuc.
Je me suis arrête quelques heures au Luc sur la route de Fréjus à Marseille* On y voit les ruines d'un château dont il ne reste plus que quelques pans de murs et des souterrains. — Sur la façade d*une église ruinée, qui parait être du xiti* siècle, j'ai observé un bas-relief en marbre , très fruste , qui peut-être provient d'un tombeau antique. 11 représente an homme perçant un sanglier de sa lance; deux chasseurs, armés comme lui, sem^
blent admirer sa prouesse, tandis qu'un troisiciuo^ grimpé sur im arbre , rappelle Sancho qui n'aimait à Toir les taureaux que du haut de la gale*» rie. L'inscription, à moitié effacée, n'offre plus que les lettres suivantes :
ÀGOlflYS IN VI .... ANm.
Sur un autre fragment de marbre incrusté dans
la même façade , on lit : ^
QV£M DEDERAT CV&SVM f OR..
iFrêftts*
L'amphithéâtre de F réjus est encore assez bien conserTé ; il est construit à petit appareil , de forme elliptique , avec quatre entrées principales sur ses deux diamètres. Le« gradins , dont la plus grande partie est détruite sont soutenus par trois massift, séparés par deux voûtes , qui régnent tout autour de l'amphithéâtre. A Test, il s'appuie à une hau* leur; du côté de la plaine , on ne voit pas de traces de mur d'enveloppe semblable aux portiques des arènes d'Arles ou de Mimes: seulement, d'épais contreforts soutiennent les galeries et les gradins. On remarque les arrachemens des escaliers qui meatudenyt aux étages supérieurs. Ce cirque d'un petit diamètre a été déblayé depuis peu de temps par les soins de M. Texier. Quelques pierres du
podiumetqnelqaeà escaliers qui traversent les trois
principales précinctiuiis subsii>teiit cncure, mais les voûtes sont fort endommagées et menacent ruînei
Au nord de la ville et à peu de distance dacirque , j ai reconnu remplacement d*un théâtre: les fondations des murs de la scène et des gradins sont encore visibles. Le propriétaire du sol le fSdsait Méfoncer pour y planter un verger. Auprès on aperçoit beaucoup de substructions qui paraissent avoir appartenu à des maisons particulières. Plusieurs paves, en mosaïque coininune, étaient a peine couverts de terre , il sufiisait de Técarter avec le pied pour en apercevoir les dessins.
£n allant vers la route de Cannes on découvre les restes d'une porte antique^ construite à grand appareil ; tout auprès, un aqueduc, dont un grand nombre de piliers encore debout indiquent la direction, longe la porte donc j'ai parlé, puis, faisant un coude , vient aboutir a la partie la plus élevée de la ville; la route de Cannes le traverse. Les nunes de cette immense construction ont été reconnues sur une étendue de plus de huit lieues ; c'est dans les mimtagnes du côté de Monts cpi'il allait prendre l'eau qu'il portait à Fréjus. Aux abords de hk ville et sur un terrain imi, il fait plusieurs détours que je né puis m'expliquer qu*da supposant quVi Tépoque où il a été construit, il existait en ces lieux des bàtimens importans qu'on n*a pas vo«lu détruire pour lui donner un aKgiieuient régulier. . ' .
— sa? —
Cet aqueduc est d'ailleurs infériciu', souslc rapport de la contrjtLCtion, à celui de Lyon. L'interyalle entre les arches n*est presque jamais uni* fonne, et il n'a jamais eu (roniemens. Les arches sont toutes à petit appareil sans mélange de briques, si ce n^est sur quelques points qui ont été probablement restaurés. Près de la porte antique, au point ou Taqueduc tpume yers le nord , on observe dans un des massifs une voûte courbe qui suit la flexion du canal* Elle est peu élevée et remplie de dépôts aqueux. Était-ce un égout ou bien une conserve d'éau?
£n quittant le ckcmin de Cannes , si Ton se dirige vers la mer , on rencontre une enceinte à peu près carrée qui a pu servir de citadelle. Au centre, est un vaste souterrain soutenu par des piliers. II est revêtu d'une couche épaisse de mortier mélange de charbon pilé. C'était, suivant toute apparence , un réservoir pour les eaux. Quelques grands souterrains voàtës , tombant en ruine, sont attenans à la même enceinte. Sans doute c'étaient des dépendances du port Fréjus, des magasins, des arsenaux ou des ateliers.
Le périmètre de la ville antique est visible presque partout, et dans quelques endroits on peut encore juger de la hauteur des niArs, Ils étaient flanqués de distance en distance de tours rondes , d^un médiocre diamètre , construites comme les remparts , à petit appareil composé de parallélogrammes rectangles en assises horizontales. Cé .
— ai» —
il est que dans une partie de Tenceinte de la citadelle que l'on toU des frapnens d'appareil rëtieolë , Picore semblent-^ib le rësaltat d*une répaiion antique. — Maintenant, le port est ensablé par les aiUénÊsemem de la riTière d'Argent , et son emplacement est difficilement reconnaissable. On montre du côté de la mer une espèce de pyramide assez basse, posée sur une base carrée que Ton
nomme le phare. Son peu d'élévation et la difficulté de monter au sommet pour y installer un feu ( car c'est une masse solide) , rendent peu probable cette destination. Elle ressemble en petit à la pierre de Couard d' Autun , et je suis aussi embarrassé pour hû trouTer un usage Traisemblable.
Une porte éleyée , faisant face a la mer , et nonnuée ia Parée dorée, parait avoir servi à la communication entre le port et la ville. Elle est construite de petites pierres formant des masses conndéraMes séparées par des assises de briques.
Le parement en est détruit presque partout. — Tout près de cette porte , en se dirigeant vers l'in* térienr de la ville , on rencontre les fondations de bains antiques que des fouilles récentes, dirigées par M. Texier , ont mises à découvert. Le pavé est détnnt , mais plusieurs colonnes de beau marbre , plus ou moins mutilées, ont été déterrées dans ce lieu* On en a tiré également quelques fragmens de statues parmi lesquelles je n'ai distingué qu'une téte de Jupiter d'un assez beau style , sculptée à l'effet , comme un ouvrage destiné è la décoration.
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L*^igUie de SainUÉlieiine» migré de lioitt* breuses testanratioiis ploB ou moini véeentes,
porte le caractère d'un édifice du xi^ ou xn* siècle« Ses iDurs^ baU» i grand appareil, imitent de kHn'Faspeot d'une ccmslnietion romaine. Ils sont probablement plus anciens que 1 intérieur de Téglise* La tour , placée aiir le côté droit de la nef « carrée à sa base , devient octogone au deuxième étage, qui me parait ime addition du xin* siècle. Il est aunaonté Ininoiéme d'une lourde flèche sans élégance coiiimo le gothique de la Provence. On remarque le baptistère séparé de Tégiise par un porche , el aoutenn par huit colonnes antiques en granit gris , suimontées de chapiteaux corin* thiens en marbte blanc»
ht SaxM ott ht datnte jfitar0U(rtte«
Elles forment un groupe composé de deux iles, toutes deux de forme alongée , dont le plus grand diamètre s'étend de Test i l'ouesl; sur la plus
grande, et la plus voisine du continent, est bati le iort qAii pendant long-temps a servi de prison d'IÉtat; Tautrc , infiniment plus petite , en est stf* pafée par un canal étroit ; elle possède une source qui ne tarit jamais , tandis que la première n'a que de Peau de citerne ; cette cirecmstanee fit sans
doute donner la préiîérenoe à la petite ite par les Grecs qai furent ses premim habitaos, et qui donnèrent au groupe le nom de leur chef Leros, héros ou pirate , professions assez analogues au« trefbia Au oommencement du siècle , saint Honorai y fonda un inonastcre , ou plutôt une espèce de Thébaïde , qui bientôt devint un couvent nombreux ; THe changea alors de nom et prit celui du saint. Les Sarrasins la dévastèrent ii plusieurs reprises, et obligèrent les religieux àoherdier un asile temporaire sur le continent. Ce n'est que dans les dernières années du xTin® siècle que la conduite scandaleuse des moines de Lérins amena la suppression de Fabbaye. Depuis cette époque. Saint- tionoral fut à peu près abandonné. Devenue propriété nationale , Tile avait été vendue à mademoiselle Sainval , de la Coraé- - die-Française ; tout récemment un boucher de Cannes en a fait Tacquisition pour la somme de 80,000 francs.
M. Fauriel, que j*avais rencontré à Fréjus, avait bien voulu ro^accompagner dans cette excursion ; nous débarquâmes d'abord à la grande ile, Fancienne Lero. Le commandant du fort, vétéran de la grande armée, nous reçut avec la plus grande [)olitessc et nous ût de la meilleure grâce dumondeleshonneursde son petttgonvemement.
On montre encore la chambre où le Masque de Fer
< La i^tts grande s^appelsit LtfOf la seconde Leriita.
(ai détenu pendant dix-sept ans ; elle eat grande,
voûtée , et éclairée par une seule fenêtre. C'est peut-être le seul endroit de i île qui soit soiubre et frais ; à Fëpoque on nous la vistitons nous pou* ' viens apprécier cet avantagre; mais le contraste de cette obscurité avec l'éclatante lumière qui inonde la baie et le magnifique ampbithéàtiedes montagnes du Var, devait a[^<^i aver encore la tristesse du pauvre prisonnier* Le mur iBst d'une solidité extraordinaire, ayant près de dousè pieds d'épaisseur ; en outre trois fortes grilles de fer garnissent la fenêtre et rendent impossilde toute communication avecrextérieur. Deux portes couvertes de clous et d'énormes barres de fer ne s'ouvraient que devantle gouverneur du château, et ce n'était que par les appartemens de cet oflficîer que l'on pouvait parvenir à la cbambre du prisonnier. Un corridor étroit, muré à chaque extrémité, lui servait de promenade , au fond on avait accommodé un petit autel où queiqnefois un prêtre lui disait la messe. A cdté de sa ceUule , une «atie
renfermait son tiomestique qui, plus heureux que lui, mourut dans l'Ile après quelques années de détention. L'imagination a peine à comprendre le bizarre mélange de cruauté et de iaibiesse dans les geôliers du Masque de j j'entends par geo» liers , non les automates qui le gardaient , mais les hommes qni avaient ordonné sa réclusion.
Gomment , capables de garder pendant vingt ans un malheureux dans cette dure prison, n'avaient*
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il» pas le eoavBge d'abréger aes souABranceft par un eoup de poignard !
Le fort est situé à la pointe ouest de File ; tout le reste est eontert de myries an-desans desquels s'élèvent des pins qui forment un assez grand bois percé de jolies allées. A la lisière de ce bois ; du o6té du midi , est un enelos, nommé le Grand-Jar* din, c'est la seule propriété particulière qui soit dans Tile ; il passe pour le lieu le plus chaud de toute la Provence , et en éSét on y cultive en pleine terre quelques plantes que partout ailleurs on u élèTe qu avee des soins infinis. Au miUeu de cet enclos parsJt un édifice fort bicarré : sa ferme est un carré orienté sur ses faces, construit de moellons grossièrement taillés; sur chaque cèté s'ouvre une porte cintrée avec un bandeau au-dessous du cintre. Les murs , dans lesquels on a pratiqué les portes , sont iégèorement en retraite sur l'aligne^ ment de la façade. Deux arcades surbaissées, saillantes, séparées par une console, sont appliquées sur ce mur , et fonnent une espèce de balcon qui
vient s'aligner sur la fa^ ade . de sorte que le plan
a terre formerait un carré , sur les angles duquel se trouveraient desparalMogrammesdont les faces
principales seraient parallèles à celles du eanc ; au contraire , le pian pris immédiatement au-dessus des arcades serait un osrrré parfait. -
Au-dessus de ce que j'ai appelé balcon, faute de trouver un terme pins ocmvenable , la disposition mfiirieure se reproduit, sauf que le carré du mi--
lieu «fiPilieaibcoup plus en retraite sur les parallélogrammett des angles, qu'au res-de-chaussée, lais* saiit ainsi une espèce de terrasse assez étroite audessus de la porte. A cet étage on dirait un eorps de bâtiment flanqué de quatre tours carrées. Une terrasse ruinée , sans balustrade , couvre le tout. La hauteur des murs , depuis le sol jusqu'à la terrasse, est d'environ trente-cinq pieds; la largeur de chaque façade un peu moindre.
Du côté du nord, un escalier mène aux chambres de Fattique et à la terrasse ou plate-forme supérieure^ Un trou carré d'environ trois pieds de diamètte^ prcibnddeeinq pieds, s'ouvre perpendiculairement sur cette plate-forme , puis prend une direction oblique au sud. Lorsque je visitai ce bâtiment, le trou était rempli de décombres qui le rendaient inaccessible : on appelle cela des oubliettes. D'ailleurs , aucune tradition ne s'y rattache. Les chambres ne présentent rien de remarquable; une pofte s'ouvre sur chaque terrasse, et chaque tour est percée dans le haut d'une ouverture carrée. '
Âu-*rei-de^hauisée est une salle couverte par une coupole dont la voûte ne s'élève qu'à lu hautenr du balcon. Dans les angles , à quelques pieds de terre, on voit quatre niches cintrées. Elles soiit vides ^ au bas de chacune on remarque un trou d'un pouce de diamètre environ, qui communique à rcxtërieur. La voûte et les murailles n'offrent aucune moulure, aucun ornemantî- elles sont seulement grossièrement recrépies à ¥int^
rieur. Quant a ces nichefl et aux trous qui y oor>
rcsponduiit, un prétend y voir un appareil inventé par des prêtres rusés pour laire parler de» statues alors placées dans les niebes. Personne d'ailleurs n a pu me donner le moindre détail sur Torigine de ce bàtinient ni sur son usage ; le propriétaire m^e ignorait le nom des premiers possesseurs.
Le peu d'épaisseur des murs et le nombre des portes ne permet guère de supposer qu'il ait jamais été destiné à servir de défense ; d*un autre côté, rien de plus inconiuiode comme maison d'habitation; les ebambres de Tattique sont si basses qu'on a peine à s'y tenir debo ut , et pendant les chaleurs de Tété, elles doiveut être aussi brûlantes que les plombs de Venise* La forme ne convient pas à un édifice religieux; si c'eut été un magasin ^ à quoi bon lea niches ? A quoi a pu servir cette espèce de couloir quV»n appdle des our ' bliettes ?
S'il s'agit d'assigner une date i cebàtiment , je suis aussi embarrassé que pour lut trouver me
destination probable. La forme des portes , la construction de la voûte , et jusqu'à un certain point l'appareil des murs , pourraient se rapporter au xii° siècle ; mais les arcades surbaissées ' , . et la lorme carrée des ouvertures supérieures ,
" Thm la suite de mon voyage , j'ai en occasion de remarquer tjue Tare surbaissé n'ëiîiit pas inconnu au xii*^ siècle j le cipUre de Monimajour eu lait foi. Foir {Ans bas.
MVibieat porter plutôt le oaniotère de riir€hitec« ture du xri^ fliècle. Cest rornementatioii qui
fouruit les caractères les plus, probables : ici elle manque abaolmnent.
En abordant File Saint-Honorat , on observe , dès qu'on a mis pied à terre , des amas de déeombres et des fragraens de briques et de pierres (aillées , épai s sur le sol ; un grand uuiuiirc de ces briques sont de fabrique romaine.
Une allée d'arbres oondoit de la crique oà Ton débarque , à un château considérable , sur la rive imposée de l iie , dont la masse se distingue de loin. Ce n'est, à proprement parler-, quNin don!jonde forme irrégulière , couronne de mâchicoulis , et entouré, du côté de la terre , d'un fossé et d*otte muraille crénelée , séparée du fossé par un chemin de ronde. Quelques bàtiuicos > entre autres une église gothique en ruines , se grovqMBUt dans cette enceinte et s'apf)iiient au donjon. Les murs sont construits de belles pierres de. taille, bien appareillées et d'une teinte jaunâtre qui se
détache admirablement sur le bleu foncé de la Méditerranée et du eiel de la Provence. U parait que ce eh&teau a été occupé militairement à une époque récente ; car on voit , dans le côté qui £ftit face à la mer ^ deux boulets encore ensabotés, incrustés dans la pierre. Probablement ils auront été lancés par quelque bâtiment anglais, pendant les guerres de Tempire.
Après avoir passé le fossé ^ on entre dans un
SM
rastibule , oa dans im cloître placé au centre du
donjon. Quatre galeries avec des arcades ogivales entourent une petite cour carrée a cici ouvert, au milieu de laquelle est un grand puits de construction très ancienne , dont Teau est de boiiue qualité. Les colonnes qui soutiennent les arcades tent , les unes en marbre rouge et blanc , les antres en granit , la plupart grossièrement réparées avec de la pierre; presque toutes sont antiques; du moins les fi^gmens de marbre et de granit le sont. Sur une des colonnes , nous lûmes le commencement d'une inscription : COMSTANTINO
AUGU8T0 DIV Le reste était tellehient fruste ■
que nous ne pûmes en rien déchiffrer. D*aiIleurS) en raison de la hauteur des murs du donjon , ce
cloître cs( très sombre, ce qui rendait notre recherche encore plus difficile. De là on passe à plusieim salles basses, quelques*>unes assez vastes, et à Téglise dont j*ai parlé : sa voûte s*est écroulée en grande partie.
L'ogive et le plein cintre se troùrent mêlés partout dans les différentes pnrties des constructions les plus-anciennes. Dans les étages supérieurs, un grand nombre de chambres, quelques-Tâmesomées dans le goût de la renaissance , d'autres encore plus modernes , prouvent que les hafaitans de ce lieu y ont fait travailler pendant un long laps de temps. Partout, une multitude d*escaiiers déro> bés , de corridors qui se croisent â*une manière bizarre, des souterrains communiquant aux étages
• supériears ^ donnent ndée des châteaux d'Anne
Radcliffe. ou (Tiiii édifice qu'un aurait élevé exprès pour jouer à cache-cache. *
n est probable que ee monastère, car, nialgt« son apparence toute niiîitaîiv, il a été b.Ui cl liabilépar des religieux , ne remonte pas plus loin que la fin du xin^ siàde ou le eottimneement dû xi?*/
Les descentes fréquentes des pirates obligèrent lés moines à se renfenner dans une espèce de forteresse. Suooessi¥ement les travauit intérieurs ont dénaturé la construetiou primitive , du moins quant à la distribution des appartemens intérieurs. , Un grand nombre de murs de refend , construits de plâtras , ou de cloisons légères, quelques-unes en bois , prourent que , peu avant la suppression
du monastère, on s'est occupé d'iu rangcmens intérieurs. Quelques chambres sont encore lambrissées dans le goût du xtoi* siècle, et plusieurstlëssns de porte peints offrent des bergers et des bergères dans le style de Vanloo, décoration qu'on ne s'attend guère A trouver ehes 'des moines.
Pour entrer dans le château , il faut passer devant une jolie maison moderne, celle du propriétaire aetudi de nie, et devant une église en rumeir, à laquelle cette maison est adossée. Du côté de l^venw qui mène au château , on voit un mur ,
réparé en partie, et une porte moderne, flanquée d*une colonne de marbre rouge, avec la base et le chapiteau de marbre blanc ; en regard est une autre base de marbre blanc. Le fût de la colonne
SW
est peut-éire antique ; quant au chapiteau , je le crois roman^ mais de la première époque» Au froaton du mur, paraît un œil-dc bœul. En examinant avec attention cette partie de leglise , on reconnsâi bientôt que ce n'est' pas la façade ^ mais bien le mur oriental de la nef, et que Tapside a été détnute, vraisemblablement lorsqu'on a pratiqué rayenofi ; cette apside était régulièrement orientée. A rintérieur, des colonnes semblables à ceUe qui existe encore, garnissaient son bémicycle. Le long deTayenne , d'autres fira^mens de colonnes , à demi enterrés, servent de bornes.
On voit à Fopposite la véritable façade » du. moins en partie , car un énorme lierre en couvre un coté, et, vers le nord, le mur de la nef se confond avec la maison du propriétaire de rile.
L'appareil semble une imitation de Tappareil romain; mais les assises, quoique bien parallèles, sont d'inégale épaisseur, et les pierres , quoique taillées carrément avec soin, ne sont pas uniesavec cette perfection qui se conserva jusque dans les constructions du iv* siècle.
' même appareil se remarque daus le haut du mur qui fait face à l'avenue. On en peat ccmchure que la nef se terminait carrément , et que l'apside était beaucoup plus basse qu elle. — Suivant toute apparence, il n'existait pas de dochier sur ce point , et cette conjecture est justifiée par l'aspect des décombres qui couvrent Tintérieur.
Revenonsa la façade» Au-dessosde la porte prin*-^
eipale , qui a été bouchée , est un bas-relief en marbre blanc ^ dont le travail et la composition dénotent un ouvrage contemporain des premiers siècles du christianisme; probablement c*était le devant d'un tombeau. U est divisé , suivant un usage très général, en sept compartimens, par autant d'arcades; celle du milieu contient un personnage vêtu d'une longue robe, la tète tournée à droite et tenant à la main quelque chose que je suis tente de prendre pour une coiiroiirie; sa main droite est élevée pour bénir. Dans chaque arcade sont deux hommes habillés de même, tenant aussi des couronnes et se dirigeant vers la figure principale. Je ne doute pas qu'on n'ait voulu représenter J.-C. et ses disciples. Au-dessus on observe encore deux autres fragiucns de sculpture , mais d^on style bien différent. Le premier représente un petit Génie nu avec une portion de rinceau; l'autre est tout-à-fait méconnaissable. H me parait évident que le Génie n'appartient pas à un tombeau ni k aucun monument chrétien. C'est quelque débris antique qu on a scellé dans la muraille en considération du marbre et des restes de sculpture dont il est couvert ; d.'ins les temps de barbarie , rien de plus commun que cet en^ploi des firagmens antiques.
Sur le côté droit de la façade, on distin[]^ue une oroÎK en creux assez grande ; sans doute le creux avait été rempli autrefois par des incrustations, mais aujourd'hui il n'en reste aucune trace. Je ne
— SttO —
doute pa« qu'une croix. ccMrra«poiid«ato p» soiica*chëe parle grand lierre doat j'ai parlé* Att-4aMiui du bas-relief est une iusaii^e formée de pierres rouges, blanches et noireft» eacbàaséoê dan» la muraille; quelques antres ereax , qu'on aperçoit encore, peuvent avoir servi à une ornementation du même genre»
Un gable triangulaire termine la façade. Le haut présente une fenêtre cintrée ou plutôt trilobée , car deux antres ouvertnies démtea par nn
quarl de cercle se réunissent a une principale.
Au-dessous , uue moulure do paimettes délicatement travaillées se prolonge «ddiquement, suivant la crête de la partie des murs de la façade qui répond aux collatéraux. — L'intérieur de réglise'est partagé en trois nefs par denx rangées.de six piliers chacune qui soutiennent une voûte ogivale en are de cloitre et des ooUatéraux en plein cintre* Cette Toâte , dont la plus grande partie s*est écroulée , parait postérieure au reste de i édifice , et l'exhaussement évident des gros murs n'a pu
avoir lien (fuc pour la construction de cette voûte. Les piliers, qui n'ont pas de cbapiteaux, et des impostes à peine indiqués, soutiennent les retombées des ^rcs.
Je présume que , dans la constniuotion primitive, le plan de l'église représentait une croix latine. Du moins je vois un bras des transsepts dans un renfoncement asaes considérable , à l'^xtrémila du eoliatéval droit, qui communique ateo un
cloitre .voisin. Dans le ooUatëral de gaaclie, des
chambres , je n'ose les appeler chapelles , sont séparées de Téglise par un mur et communiquent immédiatement on indirectement avec elle. Le seuil de l'uiie des portes est formé d'une grosse pierre sur laquelle est gravée un reste d'inscription antique en très belles lettres profondément entaillées et certainement du haut empire : ...«SFEROX
SlBl ET — D'autres fragmens antiques » re- •
eonnaissables par des moulures , quelques-uns par des mots à demi effacés, ont été employés dans les constructions de diverses pairties de Téglise et surtout des chambres latérales. Quelle était la destination de ces chambres? Aucune ne contient d^antel. Peut-être servaient-elles de sacristie , de
bibliothèque ou de dépôt pour les vases sacrés. Je
les crois très anciennes, et sous ce rappor). le plan
général de l'église mérite d'être étudié. Toute la
nef principale est jonchée des débris delà voûte,
et ce qui en reste menace ruine» — Nulle part je i
n'ai vu de vestiges de peinture , sinon dePignoble
badigeon blanc qu'on retrouve partout.
Tai dit que le cloitre communiquait à l'église par le tiranssept droit* Il est bas, très sombre; voûte de cave cintrée , sans nervures ni arêtes , grossièrement crépie. Lorsque je le visitai , il était encombré de fumier et de quelques fûts de colonnes antiques gisant au milieu de Tordure. Il n'a pas de ooloi^nes « mais de lourds piliers très bas , ou pour mieux dire , ces piliers étant très larges,
on peut les prendre pour de« murs dans lesquels on a praUqué des fenêtres, étroites mais à des in-r tervalles assez rapprochés» Rien de plus grossier que la construction de ce cloître ; les impostes ne sont jamais à la même hauteur ; la largeur des fenêtres varie continuellement; enfin , pour comble de barbarie , une imposte de l'une des arcades était ficMiuée par une pierre couverte de lettres et renversée. L'obscurité du lieu ne m'a pas permis de copier l'inscription , que j'ai tout lieu de croire antique» Une autre inscription placée près de Iti porte et d'aiiicurs sans intérêt, portait la date de 1300. Le reste des bâtlmens qui ont pu faire partie des dépendances de l'église est tellement ruiné, et leur as|icctt ellement modifié par des constructions modernes , qu'il faut renoncer , je crois, à en tirer quelques renseignemens»
, De, ce qui précède, on est loudé, ce me semble, à penser 1^ que Tenceinte de l'église, c'est-à-dire les gix>s murs et le cloitre, remontent à une époque très reculée^ 2"* que leroploi de matériaux antiques et particulièrement iles. pierres tumu« laires , annonce à la fois un temps de barbarie, et une époque où les souvenirs religieux eti le respect quis'attachait aux sépultures antiquesavidjent entièrement disparu ; 3** que cette église a été ruinée et probablement incendiée, d'où est résulté, li^ destruction de la i^cf principale et sfsi reconstruction ogivale, fe serais tenté déplacer cette restauration vers le inilieu du x»" siècle. .
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Quant à répoqac de la constraetion primiiivc;
la forme de Téglise , les incrustations de pierres crforiëes, lesmouiurcs de style antique, rafasence de clocher et les piliers barbares du cloître , me font présumer qu'elle est fort ancienne. Je ne crois pas cependant qu'il faille l'attribuer à saint Honorât, c^est-à-dire an commencement du siècle; la reporter au vm" ou au tu®, serait, je crois, rester plutôt en deçà qu au-delà des limites probables. Le manque des monnmens qui puissent servir de terme de coniparoison, rend toutes les eonjectures qu'on peut ibnner à eet égard extré-^ mement incertaines. U serait à désirer que qnel^ ques fouilles fussent faites aux environs. Les colonnes antiques du château, celles du cloitre et de Tëglise , la grande quantité de tuBes romaines et les inscriptions, prouvent que File Lérins a possédé autrefois uu établissement romain* assez cottsidéfable. Quant à la légende, qui porte que saint Honorât trouva cette ile déserte, on peut supposer qu'elle avait été abandonnée par ses habtCans à Fépoqne où ii s*y étaUit. Exposés auk dé«^ barquemeus des pirates qui devaient s'y rendre pour y ftnte de l^u à la source, il est probable^ que dès les premières invasions des barbares^ îb durent cliercher uu asile sur le continent. Ce qvVm dit des serpens qui infastaient File à Far^
rivée de saint Honorât, parait encore vérifié par les témoignage» des habitaus. Un deu^ uous dit quH avait Tainenlent essayé former une ga-
renne, et que les lapins qu'il avait lâcliés avaient ét^ promptement détruits par les reptiles.
Pour en finir avec File de Saint-Honorat, il ne nie reste plus qu'à parler d*un petit bâtiment situé à une portée de fusil de l'église que je viens de décrire, vers la partie occidentale de Tile et non loin du rivage opposé au continent. Je pense qu'il a servi dans le principe de baptistère, car dans les églises primitives, les baptistères formaient ordinairement un édifice à part; celui-ci pourtant est bien éloigné de l'église , mais une grande quantité de décombres, amoncelés dans le voisinage, peuvent faire supposer que quelques Mtimens ont existé qui occupaieni cet intervalle.
Sa forme est octogone , avec une apside très basse et semi-circulaire a rorient* La porte est en &C6; les six antres e6tés présentent à l'intérieur chacun une éspèce de niche cintrée. La voûte est un dôme peu élevé , construit en blocage , avec des arêtes correspondant et s'appuyant à chaque angle de l'octogone, 11 en résulte une espèce d'étoile dont l'effet est assez agréable; le diamètre du bâtiment est d'environ une vingtaine de pieds, sa hauteur de douze. L'appareif est de moeilouâ à peine taillés , noyés dans une épaisse couche de ciment, d'ailleurs pas une moulure, pas un seul ornement. — Laporte d'entrée est basse et cintrée ; les claveaux inégaux et asses mal joîiais sont en nombre pair , en sorte qu'il y a un joint au sommet de rarchivolie* De cette disposition .résulte
bigitized by
une foime iodécifiQ q«i tifo^-im peu da. TcgÎT^
« — Parmi le grand nombre de causes naturelles qui oat pu donner l'idée de Togive, on peut penser, arec quelque probabilicé, que des claveaux en nombre pair entraînent une pointe au sommet de Tare, et par conséquent lui donnent la forme qu*on observe dans toutes les ogives primitives. — Ici il parait évident que la iorme mixte deFaro ne peut être attribuée qu'a la maladresse de Tou* vrier; mais il n^est pas invraisemblable que ce que le hasard a produit d'abord , aura été répété lorsque la solidité de cette disposition aura éto constatée.
Un autel de pierre, ei^ forme de table, percé de deux trous, avec un rebcnnd, et porté sur un seul pied en balustrade, occupe le fond de l'apside les trous sembleraient avoir été destiné à l'écoulement des liquides , sans doute pour rendre la table plus» facile à nettoyer. Je n'en ai remarqué nulle part de semblables* ,
L'absence de tons omemens caractéristiques rend très problématique la date de ce bâtiment ; pourtant la simpj(^ité , la radeisse de la constniction , et le rapport qu'elle présente avec celle des bâtimens de Vancienne abbaye, donne. lieu de croire qu'il a été élevé à la même époque , peutêtre même est-il plus aiicicu. A la rigueur, on peut supposer que c'est la première chapelle bâtie dans nie, eises dimensions très mesquines seraient en rapport avec le petit nombre des habitans de
Saifit^onbnit ^ arant l^oimiésenieiil^dé lé conr^
niunauté qui s'y établit. " -
Après lieux jours passés à Marseille, f en repar* tivS pour me rendre à Arles en traversant la Craii , plaine à peu près inculte, marécageusô , «ins horitou. tta n*aperçoit aussi ïoin que la vUe peiït s étendre , que pierres, étangs et roseaux; puis; cà et là des troupeaux de bœufr noirs et de cbe* Tànit blancs, cherchant leur nourriture dans cfsi marais, et vivant je ne sais comment d'herbes brû** léespar le soleil. Cescheraux-descendent, dilhon; de ceux que Charles Martel prit sur les Sarrasins: et dont la race s'est acclimatée dans le pays. Sauf leur petitesse, ils ne m'ont pas paru avoir le moindre rapport de forme avec les arabes. Ceux-là sont mal faits , ont la téte grosse et lourde , le» jambes engorgées, le poil long^ et hériraë. On les dit pourtant pleins de fond. Quelquefois, dans ces troupeaux à demi sauvages, on trouve une bâte exeéttente èt surtout infatigable. On sVn sertprin-* cipalement pour battre le blé, opération qu'on appelle en Provence tiépigiiiijre. Les fermiers de la Beauce et de la Normandie ouvriraient dé grands yeux en voyant cette pratique'
' - L^mplâUîéfttra'd* Arles est bien plu» vaste qvm
celui de I r(^jus. C'est le plus grand de (îeu\ que Foa coinnaisse en France. Il est bâti sur des voÂtes élerëe» et tl*ès solides , la natuire du^temin avan« probablement exigé efette précaution.
U est impossible de voir rien de phis împosaiit que TinlérîeQ» de cet édifice eonstrait cTénormes bloes appareillés avec unie précision toute VùtÉ^TÊÊtei^Qeax. étages «de poHiques sont séparés pat '«nè* ^corAicSie , dont le profil est niaititeivànt presque méconnaissable , qui repose sur des oo^ lonneè enga^^s entre çha^ue areade. Le piemier étage appartient an dorique robuste. L'étape supérieur est corinthien -cemme le prouveoine colonne, la seule qui ait conservé son cliapite4l* L'attiquc iiiautjiie totalement, ou ne sait même, à wwài dire, s'il a- jamais existé et quel a^u être FaiÉortîsflNmttt, «ar on n'en ironise pas le moindre vertige. — Plusieui;^ pensent que cet amphi;tliéi|tse n'a -jasiais été terminé. -i- fiCs partisans de Topinioii oontraire font remarquer que la oôT'* niche du premier étage est détruite , ce qui , sui> Tant euX) n'a^pu avoir lien qae par la chute de l'attiqbe'on de FamortiBsement quel qu'il fat. Une antre eonsidération me parait mtiniment plus conelhante : on sait qne c'était un usage constant
chez les anciens de teiiuiiicr sur place les détails de leurs monumeus^ dans uu grand nombre de eonstmctions romaines ils ne sont qu'ébanchés.
C'est le cas à Nîmes, par exemple , pour la plus^
grande partie des arènes. Ici, au coaUiUrei toutes les moalures, même les pluai'dëUeales, ont éië
taillées et terminées. Peut -on supposer que les moulures saillantes des .«archivoltes des arcades supérieures auraient été achevées avant qat'oor eàt €K>nstruit le couronnement? A coup biir, il eût été impossible d'élever des pierres à cette Kantenr, sans courir le risque d*endomidager les ciselures. — Une grosse pierre, sur le kaut des arcades du deuuème étage , aurait, dit-on , fiât partie de Ja comiche supérieure ; si telle avait été sa destination, on pourrait croire que Tattique n'a jamais eiisté , car 11 est peu probable que cette eoraidie se fût conservée , et qu il ne restât rien de l'atti-* qtiB.
On reconnaît, à la première vue ^ plosieursépo^
ques très distinctes dans les arènes. — D'abord lo ly construction romaine primitive^ sur la date dtflaquelle plusieurs hypythèsesont été proposéea^
î** Puis une restauration assez maladroite; at^ tribuée a Childebert , qui , diiron, fit célébrer des jeux dans cet amphithéâtre. A Fintérieur, on en trouve des traces manifestes. Le parapet quisé^ parait le podium de FarèTO , est formé de larges
dalles (lontquelques-unespork ni des inscriptions; plusieurs ont été transposées , d autres remplacées par des pierres d'une nature et d'un travail différent. Ainsi , Ton en voit de tout unies, intercalées entre d'autres qui présentent le commencement et la fin d'une ligne.
Dans lesMèelesde barbarie, OÙ la gaem était en quelque sorte un état permanent, les vastes
enceintes antiques ^ bâties de matériaux solides , durent nécessairement devenir des citadelles importantes dans les mains de quelques aventuriers, ou des lieux de refuge et de défense pour les populations surprises à Timproviste par une inva^ sion ctraiigèrc. Les arènes d'Arles , comme celles de Nimes , ont soutenu des sièges et en conservent de tristes souvenirs. Quatre hautes tours carrées ont été établies sur le couronnement de ramphithéàtre , a une époque où l'attique était déjà renversé ; trois de ces tours subs*stent en* core* On dit que les Arlésièns s'y d^feadireut avec courage contre les Sarrasins « et qulls parvinropt aies repousser.
4^ Enfin , plus tard 9 à une époque toute rapprochée de nojas, des maisons modernes ont cou" vert les gradins et larène. Tout dernièrement, elles ont été démolies , une seule subsiste encore, comme pour attester la demi^ et peut-être la plus cruelle des vicissiludes que le sort a fait ^ubir à ce beau monument.
On sait qu'un grand nombre d'amphithéatves ont servi en même temps de uaumachies. L*eau , amenée par clos capaiix ou des aqueducs» rem* plissait Tarène. et mettait à flot des barques lé* gères. Ici on ne peut guère admettre ^qu'U en ait été ainsi* D'abord ^ les soutenrains immenses prftr tiqués sous les gr^di^s et plus bas que le sol anti-
que , auraient été méTÎtablement mondés , ce qui
eût non seulement exigé une immense masse d'eau, qu'il eut été difficile de faire écouler ensuite , mais encore les fondations auraient pu être compromises. D'ailleurs , les ruines criiu aqueduc situé a Torient de ramplùthéàtre , contournent son enceinte sans la pénétrer. Sa construction est donc postérieure à celle des arènes, et en est complètement indépendante.
Le revêtement du podium des dalles qui ser* veut de parapet , reposent sur un soubassement terminé par un gros tore, portant des entailles, larges de trois à quatre pouces eta^se^ profondes ; irrégulièrement e^pac^s. Du sol actuel au haut du parapet , il 7 a une hauteur d'environ sept à huit pieds. On se demande si le sol antique était au même niveau, et dans ce cas , comment on avait adopté une disposition qtii devait sensi* blement f^ner la vue , et priver du no yiartie du spectacle les personnes placées sur les gradins supélrieurs? ' '
Quelques antiquaires , ne pouvant admettre que des architectes romains n'aient pas pris touleH leurs itiêsures pour que le plàisir dés spectateurs fût complet, ont pensé que la profondeur de l'arène devait être moindre '«tutrefois,' A leur stati^ nfeift;un plancher défait exhaiissërle» acteurs, hommes ou bétes , qui paraissaient dans l'amphithéftli^ , 'Ci les mtailles pratiquées dîiîi» le soubsis* sèment , 'avaient servi à fixer l'extrémité des
solives qui soutenaient cë plauciier. Mais a[or.s , comment se&it-il i|ue, dans Tintérieur de l'arène, on n'ait découvert nul vestige des murs qui devaient appuyer ces solives ? car on le pense bien, il n^est pas possible de supposer que des poutres aient pu s'étendre d'un coté à l'autre de Tenceinte ? Si, comme quelques passages des auteurs anciens le donnent à entendre, de semblables planchers ont existé , ils devaient reposer sur un ensemble de construetions considérable. Pour expliquer les trappes , les décorations sortant de terre, etc. , il faut de toute nécessité des murs intérieurs, et des caves très profondes; or, je le répète, on n'en voit pas de traces.
Les places de taureaux, en Espagne , présentent le même inconvénient que les arènes d'Arles , c'est-à-dire que les spectateurs des derniers rangs ne voient pas ce qui se passe sous la barrière de leur côté. Pourtant on ne se plaint pas des architectes , et Ton en est quitte pour monter sur son banc^ et ponsser un peu ceux qui sont mieux plaçés. — Ici on voit mal, mais enfin on voit de la troisième préeinction. Il est fort possible que les^architectes d'autrefois , comme ceux d'aujourd'hui , aient un peu négligé les intérêts des plébéiens.
IVe pourrait-èn pas expliquer les entailles du souLasseraenl , en s(i|)p()saiit qu'à une époque postérieure à la construction romaine , du temps de Child^rt . par exemple , on a voulu rétrécir
— iOi —
Tarène et que l'on a en conséquence établi dans rintérieur une barrière plus ou moins largue , appuyée au parapet du podium ? L'irrégularité des entailles , la maladresse avec laquelle on leÉ a faites , me font penser qu'elles ne datent pas de Tépoque delà construction primitive.
Une antre question se présente , et elle s*applique également à tous les cirques romains ; quel genre de spectacles doimait-on dans cet amphi* tbéàtre? les auteurs anciens sont remplis de descriptions de chasses aux lions et aux tigres. Or, comment les spectateurs pouvaient-ils les voir en sûreté ? un mur de sept à huit pieds n'arrêterait guère un lion qui voudrait s'élancer sur les gradins. Jamais pourtant je n'ai lu qu'un de ces animaux ait mangé personne , sinon les malheureux qu'on lui livrait.
En Espagne , entre lapalissade qui entoure Farène , et les spectateurs , règne un corridor trop étroit, pour qu'après avoir frauchi la palissade le taureau, qui est unelourde bête, puisse prendre son clan et sauter sur les gradins. La palissade intérieure a ordinairement cinq pieds , et le pre* mier gradin est un peu plus élevé. Pourtant , les taureaux navarrais franchissent très lestement la première enceinte, et l'on conserve encore le souvenir de plusieurs , qui s'élançaat du corridor, ont pu pénétrer jusqu'au miii^ des spectateurs où ils ont £ait rage.
Un semblable moyen serait totalement insuffi-
— 2dâ —
fiant contre des lions et des tigres. J'ayone que
les remeignemeiis qu on m*a donnes sur les procèdes usités pour mettre le publie à Tabri des accidens , et que les recherches que j'ai pu faire par raoi-uième , ne m'ont nullement satisfait. — On m'a parlé de barres de fer implantées dans le revêtement du podium et recourbées vers l'arène. Le lion , s'il se rapprochait du podium , se trouvait sous une espèce de berceau defisr; s*il s'en éluig^iiait assez pour apercevoir au-dessus le haut du podium, la longueur des barres ne lui per* mettait plus de les franchir. Je comprendrais cela, si les barreaux étaient extrêmement rapprochés , mais alors ils devaient complètement gêner la vue* D'ailleurs, je n'ai observé nulle part des restes de cette armature , à moins qu'on ne prenne les entailles dont j'ai parlé , pour les trous où les bar^
reaux de fer était scellés. — J'ai eiiteudu dire qu'on avait trouvé , il y a quelques années à Rome , dans le Golysée , plusieurs rouleaux d'ivoire cylindriques et percés pour recevoir un axe; on avait supposé que leur usage était d'arrêter les animaux qui auraient essayé de s'élancer sur les gradins. Qu'on se représente une balustrade formée d'une suite de semblables cylindres , par&i* tement polis et tournant sur leurs axes au moindre effort. Un liou essayait-il de la saisir avec ses griffes pour se guinder au-dessus, le cylindre tournant lui faisait manquer son point d'appui et le remettait dans Tarène. Mais outre que le prix de
Tivoire on de tout autre corps dur et muoeptible
de poli, rendrait ce préservatif d'un emploi fort difficile , je doute fort de son efficacité , et je ue crois pas qu'on trouvât des antiquaires quÎTOu» lussent en faire Tessai. — Je crains bien que les combats d'hommes et d'animaux n'aient pas été . très loyalement ordonnés. Les bétes féroces étaient peut-être enfermées dans des cages ou bien attachées à des chaînes, comme les tigres , dont parle Kaempfer , dans le jardin du Schah de
Une grande tranchée moderne isole , en partie,
les arènes fîcs maisons de la ville. On a de ])lus imaginé de fermer les arcades iniiérieures par des grilles , à l'exoeption des deux entrées principales, qui, jour et nuit, restent ouvertes à tout venant. J'ai demandé à quoi servaient ces grilles. On m'a répondu qu'il y en avait de semblables à Ntmes , et que cela assurait la conservation de Tédifice. D'abord, il faudrait que la clôture fût complété pour qu'elle fiât efficace. — Puis a*tM)n le droit de ^èner les curieux qui visitent ce monument? Quel mal peuvent-ils &ire à ces massib énormes ? Il me semble que l'argent des grilles serait bien mieux employé à consolider les voûtes qui, depuis
< rintérieiir des arènes Arles on a trouvé uoe grande quantité de défenses de sangliers» ( J^en ai tu une qui m^a para appartenir à un babiroussa.) On conçoit que ce6 animaux"là niaient fait courir ancun risque au public qui le» voyait chasser.
la démolitÂou des maisons qui les recouvraient ,
sont exposées à toutes les injures de Pair.
Maintenant que le déblaiement des arènes est
à peu près terminé , on doit s'occuper de celui du
théâtre, qui parait avoir été décoré avec une
magniâcence extraordinaire , à en juger par les
morceaux précieux de sculpture qu'on en a retirés.
Une porte latérale mr ralignement du fond de la scène, quelques arcades engagées maintenant dans les murs de la ville, enfin deux colonnes de la scène , voilà tout ce qui est resté jusqu'à présent hors de terre. L'orchestre , les gradins et un peu plus de la moitié de la scène sont enterrés , et quelques maisons subsistent encore sur une partie de cet emplacement.
La partie des constructions que les fouilles ont mise à découvert, et les restes de lenceiiite, suffisent pour donner une idée du plan de l'édifice et de ses dimensions, qui sont les mêmes que celles du théâtre d'Orange. Dans Tun et l'autre, on remarque, parmi les pierres des murailles, des débris d*autres mouumens, comme le prouvent des blocs portant des moulures et des fragiuens de corniche S Ainsi, c'est une pratique bien ancienne,
' A Orange le mur du pulpitum parait avoir été construit, OU recoustruit , avec d'anciens frajjmens sans mortier. On voit de la cendre et des charbons entre les assises horizontales. Gela indiqoe peut-être un essai de restauratioii posténear à un îaeeadie.
et qui ne nous appartient pas, que de détruire pour construire*
Les deux colonnes qui subsistent encore avec une portion d'architrave sont placées à gauche du centre de l'espèce de eul de four qu'on remaïque dans tous les théâtres antiques , et dont Tusage était , dit-on, de grossir et de répercuter la Toix des acteurs. Ces colonnes sont corinthien* nés, en marbre d'Afrique ; leur hauteur est d'uiie trentaine de pieds. Elles décoraient probablement un des côtés de la porte Royale, placée au centre du théâtre.
La porte latérale et les arcades dont j'ai déjà parlé sont d'ordre dorique ; mais contraîrément aux règles classiques , la frise de la porte et les archivoltes des arcades sont décorées de rinceaux d'une grande richesse. Nos règles , je le crois , surtout celles qui sont relatives à l'ornementation, n'ont jamais été à l'usage des anciens architectes, qui ne consultaient guère que leur goût et leur imagination.
La partie de la scène qui touche à Forchestre présente une singularité assez remarquable : elle se compose de trois murs, laissant entre eux deux espèces de coulisses ou d'espaces vides ; la première d'environ deux pieds de large , la seconde un peu moindre. A l'intérieur du premier et du second mur, on voit, de sept en sept pieds, deux pierres en saillie, laissant un vide entre elles, une espèce de rainure perpendiculaire à la coulisse.
Ces rainurès ne sont pas opposées, mais se correspondent de manière qu'une rainure du premier mur tombe exactement aa milieu de l'intervalle compris entre deux rainures du mur qui lui ftiit lace. Bien des conjectures ont été fuites sur leur usage : les uns ont pensé qu'elles ont servi à engager des décorations mobiles et placées sur le devant de la scène; M. Henri, bibliothécaire de Perpignan , et quelques autres archéologues après lui, y ont vu la coulisse où le rideau s'abaissait , suivant Tusage antique contraire au nôtre. Cette opinion, jusqu'à présent, me parait la plus probable. Au reste, les fouilles, qui, je respère, vont être continuées avec activité, nous donneront peut-être Texplication complète de ce problème*
Le musée d'Arles est riche surtout en tombeaux du Bas-Empire , dont plusieurs sont d'une très grande importance , en raison de leurs détails et des rcnseignemcos précieux qu'ils nous donnent* Le tombeau d*un musicien ou du moins d'un di* lettante, présente une grande variété d'instmmens de musique parmi lesquels on remarque un orgue hydraulique.
Sous le rapport de Fart , ces luonumcns offrent moins d'intérêt que pour les notions quon peut y puiser sur une foule d^usages antiques, sur des costumes , des meubles , etc., encore peu connus..
On voit dans le même musée l'admirable tête, de Diane, trouvée dans les fouilles du théâtre. On y a placé également une tète d'Auguste dé-
couverte réoemmeni dam le même lieu* C'est on chef-d'œuvre qui doit apparteuir aux pins beaux temps de i art.
Une notice détaillée sur le musée d'Arles va élfe publiée par les soins de son savant conservateur , M, Huard. En attendaat , ou peut consulter Millm sur les principaux morceaux qu'il renferme , entre autres sur le monument raythriaque, le plus important de tous ceux de œ geure » que possède notre pays. ^
Sur la place du musée, s'élève un obélisque antique. C'est le seul qu on ait trouvé en France. 11 est de porphire rou^ , tiré probablement des ea^' virons de Fréjus, de la montagne de iXsterelle U était cassé en plusieurs morceaux que Ton a as-^ semblés.
L'obélisque ne repose pas iouuédiatement sur son piédestal, mais sur quatre lions de bronse. Je n'aime pas ces pauvres Le tes écrasées par cet énorme poids. U me semble qu'on a tort de dioisv des animaux légers et rapides pour un pareil usa^e. Plus rimitatioii est poussée loin, et plus on sent l'absurdité des fonctions qu'on leur donne. — L'obélisque n'a jamais été poli , et je doute fort qu'il ait été terminé. Sa forme ne me plait pas , parce qu'il décroît trop rapidraiment. On a rem* placé le pyramidion par un ornement ridicule qui» étant d'invention moderne, semble mettre en question l'antiquité de la pyramide eUe-mème%
> Ou de granit éi^ptten.
On grand nombre de fragiDens antiques sont
ëpars dans différentes parties de la ville. Sur la Place des Hommes, une portion de la laçada d'un grand mannment, dont il ne reste que deux ^ lonnes de granit avec une partie de Ja frise, porte le caractère d'une restauration tràp ancienne, exécutée d'ailleurs avec beaucoup de maladresse. 11 est vraisemblable qu'après rétablissement du diristianisme on a essayé de ftire des édifices nou* ▼eaux avec les débris des temples démolis dans la première ferveur de la religion nouvelle.
On dit que Fancien prétoire d'Arles s'élcFait autrefois sur remplarenieiit de l'église de Saiiit- Trophima , qui serait en partie construite sur ses fondations. Ge qui est certain , c'est que toute cette partie de la ville est remplie de débris antiques et qu'il suffit de remuer la terre pour «n découvrir un grand nombre.
On conuait peu les différeates époques de la eonstruction de Saint-Trophime , et des restaura* tions plus ou moins modernes qui ont altéré son caractère.
Dans son état actuel, Saint-Trophime est une
basilique assez longue , dont la appartient au «tyle de transition , tandis que le chœur et l'ap* aide datent de Ja dernière période gothique. Le cardinal Louis d'Allemand les ût construire vers 14i0. Au milieu du dixHBcptiènie siècle, M. de Grighan , alors archevêque , fit tmller et amincir les piliers de l'église afin déiargir les collatéraux.
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II est aiugi le premier qui ait &it badigeonner Tin-
térieur de la nef.
' Les piliers ne sont aujourd'hui que des massifs de pierre sans colonnes engagées ni pilastres. — La voûte de la nef et les arcades latérales présentent une <^ve peu prononcée , telle qu^on l'observe généralement en Provence. Les fenêtres de la nef, réparées probablement au xyi^ siècle , sont flanquées de colonnes torses dont les cbapiteaux à feuillages romans sont assez bien e xcciUés. — A peu près à la moitié des collatéraux on remarque deux autels dont les devants sont des bas-reliefs en marbre provenant de quelques-uns de ces tombeaux qu'on rencontre en si grand nombre aux environs de la ville. Le clocher est placé vers le centre de l'église j quatre forts piliers le soutiennent* Leurs arcades sont ogivales et semblables d*aillears à celles de la nef. La tour , de forme carrée et de style roman , a trois étages surmontés d'un attique, séparés par des arcatures en plrin cintre comme celles de Tournas. Ses fenêtres sont également cintrées et ornées de colonnettes. 11 est difficile de la croire plus moderne que la fin du XH® siècle. '
Le portail est la partie de l'église la mieux conservée ; c'est aussi la seule qui iait été décorée avec soin. C'est une espèce de placage contre un mur formé de petites pierres noyées dans le ciment et surhaussé dans une restauration , comme il est facile de s'en apercevoir à la diUéx^euQe de Tappa*
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reil , qui , au sommet , devient beaucoup plus régulier. La porte priacipale parait cintrée à la première vae; cependant, si on l'examine avec^ attention, on reconnaît que sa courbe n'est pas un demi-œrcle , et quelle se rapproche seosiblement de Tare pointa. On pourrait la définir : une ogive arrondie. Cette forme est surtout évidente dans le haut de Tarchivolte qui est notablement plus large au sommet qu auprès des impostes. Est-ce un effet du hasard, de la maiadresse des ouvriers? ou bien cette forme doitrelle être considérée comme une transition insensible entre Fogive et le plein cintre ? c'est ce que je n'ose décider. . Ce . portail a. été décrit et dessiné si souvent , qu'il est inutile de s'y arrêter. Il parait avoir la plus grande analogie avec celui de Saint-Gilles % et, suivant toute apparence , il en est la copie en petit. Les statues nombreuses qui le décorent sont d ailleurs une exécution intérieure à celles de Saint-Gilles. Les figures sont grossièrement sculp^ tces, et les têtes d'une proportion exagérée pour les corps. — La pierre , employée pour cette çade , d'un grain très fin, se taille parfaitement; on Ta de plus fortement imprégnée d'buile , à je ne sais quelle époque, ce qui lui donne un poli presque métallique. Cette apparence est fortifiée par la teinte que le temps lui a donnée. J'ai été
> Il a comme lui deux stylobates en saillie des deux côtés de la porte principale, avec des colonnef qui doivent rappeler celles du temple de lénualeni.
obligé de toucher quelques-unes des petites colom
nés, pour me convaincre qu elles n'étaient pas de l>roii^. Une seule , oelle qui divise en deux parties la porte principale , est de garnit , et , suivant toute apparence , son fût est antique.
' Quoique romementation de cette Csicade soit toute bysantine , on observe dans quelques par- * ties une imitation sensible deTantique* Ainsi, le fronton triangulaire qui surmonte la porte prinripale, et les palmettes qui ornent sa corniche rampante, rappellent tout à fait l'architecture romaine.
M. Anibert fixe l'érection de cette façade à l'année llô4) cette date est probable et convient d'ailleurs au clocher , et par conséquent à la partie de la nef qui est de construction primitive. — J'ai * Aé^k dit que l'emploi de l'arc aigu a été , dans le midi, un accident, un détail qui n*a été adopté qu'en raison de sa solidité , de son utilité , sans que Ton eût soupçonné l'importance qu'il pouvait avoir pour l'effet architectural et l'ornementation. 11 me smnble que Saint- Tropbime confirme pleinement cette conjecture. L'emploi du plein cintre a cm lieu pour toutes les parties extérieures et de décoration ; les fenêtres du clocher , la &çade , n'of* frent pas d^ogives ; ce n'était pas encore une forme noble , une forme dont on attendit un effet architectural» A l'intérieur, au contraire , Fofive a partout été employée, mais sans nul ornement.
Elle a servi à soutenir la tour romane , à éle^
Yer les voûtes de la nef à une grande hauteur ; mais on Va en quelque sorte cachée , comme sUl y arait de la honte a en faire usage.
Le cloître attenant à Téglise , présente au premier coup d'oui deux constructions hien dis* tinctetf; deux galeries étant en plein cintre et deux autres en ogive. Un examen prolongé fait encore apercevoir une différence d*époques dans
les deux galeries en plein cintre.
Aomanes ou gothiques , les arcades sont soute* nues par des colonnes doublées; elles alternent avec des piliers larges et bas dans la partie gothique , tandis que , dans les galeries romanes^ les piliers ne se représentent que de trois en trois ca* lonnes* Toutes les colonnes sont en marbre, minces, rondes, excepté quelques-unes à huit pans, dans la partie la plus ancienne. Du côté des promenoirs , même dans les galeries gothiques, les chapiteaux sont historiés * , tandis que les CO'» lounes, du côté de renclos intérieur, ont des chapiteaux à feuillages imitant assez grossière*;ment le galbe corinthien* Dans les galeries les flm anciennes, les piliers sont ornés de statues d'asseft grande proportion qui se sont conservées, parce quVUes ont été taillées dans le bloc du pi* tier. Dans les galeries gothiques, au contraire,
« La plupart reprcsenteat des sujets du Nouveau Testament ; cependant piusisan ne «ont dus qu^au caprioe de rarttste.
où ces statues étaient détachées, elles oat été dé*' traites* '
La galerie qui touche au mur de Téglise est incontestablement la plus ancienne f on y observe des assises de pierres disposées ayee une grande régularité. Les piliers qui ne prolongent en dedans de l'enclos , où ils deviennent de véritables contreforts , sont cannelés comme des pilastres 9 et surmontés de chapiteaux corinthiens , assez correctement imités. Le mnr de l'église du côté du promenoir est revétn d'arcades bouchées soutenues par des pilastres cannelés. 11 y a analogie parfoite entre l'ornementation de ce mur et celle de la colonnade qui lui est parallèle. — La voûte est en berceau avec des arcs doubleaux, reposant, du côté de l'église , sur une corniche, laquelle .est sensiblement plus élevée que les impostes des arcades , en sorte qu'il en résulte une courbe asses disgracieuse , moindre cp'un demi-cercle et qu'il est difficile de caractériser. Cette même disposition bizarre se trouve dans la galerie orientale .qui fait angle droit avec celle dont je viens de parler* On reconnaît qu'elle est d'une autre époque, à la différence de l'appareil, à la forme plus barbare des piliers ou contreforts, dont le couronnement est orné d'un chapiteau qui n'a rien d'an^ tique* De ce côté , le mur intérieur ne porte aueu M ornement; il en est de même dans les deux galeries gothiques. La voûte de ces dernières est ogivale , en àrc de cloître , revêtue de nervures
croisées très saillantes. A FangU; de k uiti deux promenoirs^ on remarque les substruetions d*un portique carré , ou projeté ou détruit. Les arrachciucns d'une arcade gothique , sont encore viV sibles dans un des contreforts , et la trace des fondations est parfaitement reconnaissable sur le sol. Je suppose que la destination de ce portique était de couvrir une statue ou bien un autel.
Les bas-relie& sculptés sur les massifs des angles du cloître , sont iuôuiment mieux exécutés dans les deux parties romanes que dans les autres. La plupart des sujets sont tirés de la Passion ; j*y ai cependant observé le Martyre de saint-£tieune« — les statues sculptées sur les piliers romans sont doublement intéressantes, par les costumes qu'elles nous font connaitre et par leur exécutionj la profusion d'orneraens qui couvrent les vétemens, les plis lins et prolongés des draperies, se rapportent tout à fait au style bysantin du xii^ siècle. Quoique bien préférables sous le rapport de Fart à celles du portail , ces statues doivent être contemporaines de celui-ci; ilést impossible de leur assigner une autre date; quant aux deux promenoirs gothiques , je les crois de la fin du xin'' siècle. Toutefois , il est évident qu*on a voulu, dans les détails, iudter, jusqu'à un certain point , l'ornementation des deux galeries précédentes.
La plus ancienne église d'Arles , maintenant enlevée au culte, et connue sous le nom de Tombeau de saint Césaire, sert actuellement de
magasin; il me fut impossible de pénétrer ^«ns l'intérieur. Son apside exagone est rt niaiquable par les pilastres cannelés qui la décorent , et par leurs chapiteaux qui sont à coup sûr une copie très ancienne de l'ordre corinthien ' ; l'appareil, plus régulier que dans la plupart des édifices de la première période romane , doit aussi sa solidité à l'heureuse imitation des constructions antiques.
La Majeure, autre église dont la fondation remonte à une époque très reculée , a été entièrement restaurée , et à Texception des gros murs, il ne reste probablement rien de sa construction
primitive. Des fragmens de tombeaux des premiers timps du christianisme ont été encastrés au-dessus d'une des portes de sa &çade« Le terrain o& cette église a été bt^tie parait avoir été occupé autrefois par un édifîce antique fort considérable* Plusieurs tronçons de colonnes d*un diamètre énorme, ont été découverts récemment, et on ne peut creusa la terre sans trouver des firagmens de corniches de marbre plus ou moins mutilés.
La présence de tant de monumcns antiques a exercé à Arles une influence heureuse sur l'art, au commencement de la renaissance et même iusque dans le xvn® siècle. Plusieurs maisons sont ornées de bas-reli^ d'assez bon goût , dont la composition a été évidemment inspirée par les modèles que les architectes dupayjiayaient continueUement
» Peut-ôlre du vjii* siècle.
sous les yeux. Partout où les modèles sont exoel- ]ens , rimitation s'en ressent , et les écarte des no-> ▼ateurs sont moins extrayagans. La maison de M. Artaud doit être citée en première ligne pour ces heureuses imitations ; elles s'y trouyent réunies à plusieurs fragmens antiques et ne les déparent pas. Une frise de la renaissance, qui orne un pallier de l'escalier , et qui représente une espèce de bacchanale de diables , est d'une admirable exé- ' cution* Les artistes de ce temps se complaisairat dans les si^ets obscènes^ bien éloignés de la bonhomie innocente des sculpteurs du xn® et du xni® siède , qui n'entendaient pas malice quand ils représentaient un péché tout cràment , comme il se fait. Les obscénités de la renaissance, au contraire, sentent le méprig pour la religion; ce sont de véritables satires ; et les artistes secondaient à leur manière les efforts des prédicansdela réformation,
La pluie* qui tomba sans interruption peudant: les trois à quatre jours que je passai d'abord a Arles , ne me permettait pa&de penser aux excursions que j'avais projetées dans les euTirons de la ville. Je résolus d'aller attendre à Avignon le mistral qui fait cesser la pluie , et de m'arréter sur ma route dans quelques localités intéressantes que le mauvais temps ne rendait point inaccessibles , comme la plaine marécageuse où Arles est situé»
Après avoir vu le pent du Gard , Tarascon , Saint-^lemy , etc. , je revins à Arles le 24 octobre , et accompagné de MM. Claire et Uuard , dont la
complaisance égale le savoir , je visitai les monu-
mcns situés hors de la ville.
Les Cliamps-£lysëes ( i^/itfcam/M); qui maintenant forment une espèce de promenade pour les Arlésiens , étaient autrelV>is un vaste cimetière , comme le prouve le nombre prodigieux de tombeaux antiques plus ou moins ornes, qu*on a ex« traits à différentes époques , et ceux qui bordent encore le chemin. Dans toutes les fermes des environs, les auges des bestiaux sont des tombeaux de pierre ou de marbre , et Ton traverse les nombreux canaux qui divisent les propriétés , sur des couvercles de tombes qui servent de ponts. Les plus ])] eci( ii\ de ees monumens sont déposés au musée d'Arles. Je n*en«ai guère vu qui muaient paru plus anciens que le iv° siècle.
Le monument ruiné qu'on appelle Tare de Saint- Césaire, et qu'on trouve dans les Ghamps-Élysées, à peu de distance de la ville, était-il une porte, un portique ? ou bien a-t-il fait partie d'une chapelle ? G*est ce quUl est assez difficile de reconnaître aujourd'hui. Des masses de maçonnerie , voisines de cette arcade, donnent de la vraisemblance à cette dernière opinion. De plus, un tombeau du xv° siècle, de la famille des Porcelets, accolé au massif de gauche, rappelle Tusage d'enterrer les morts à la porte des églises. — Les ornemens de l'archivolte, parmi lesquels on remarque des trèfles et des rosettes , appartiennent tous au style roman du xu* siècle, sauf quelques portions, ou
riinitatioii des luouluresantiquesestbienévideate, et s'explique facilement, comme daas toutes les Tilles qui conservent des souvenirs nombreux de la doinination romaine.
L'église de Saint^Honorat , située un peu plus loin, est maintenant abandonnée et tombe en ruines. Elle a été autrefois restaurée à piusicurs époques, et même il parait que, dans la répara* tion la plus ancienne, on aurait diminué la longueur de la nef, propablement afin d'eu rendre l'entretien moins coûteux* La porte principale, opposée à Tapsidc, est la plus ancienne. Elle est eu plein cintre avec une archivolte ornée de che* vrons et un ensemble d'omemens qui n'est vrai* semi)lablemcnt pas postérieur au commencement du xu® siècle. L'intérieur de l'église présente des voÂtes ogivales à larges bases, à nervures croisées , soutenues par d'énormes piUers ronds. C'est une réparation toute moderne ; sans doute on a craint que les piliers primitifs ne fussent trop faibles pour le poids qu'ils devaient supporter, et on les a entourés d'une espèce d'enveloppe épaisse de Hioclloiis, qui s'élève jusqu'aux retombées des voûtes. — La crypte n'est qu'un cul de four sous l'apside , sans aucun ornement. Les parties basses de rëglisc offrent quelques détails qui indiquent l'époque de transition; maisl'intérieur, sauf la crypte et les gros murs, appartient presque entièrement au XIV siècle. — Dans une métairie voisine , on a recueilli quelques bas-^relieft antiques assez inté-
reflsanS) scellés dans les murs et enlevé snudoute
à des sarcophages des Cham|>s<Eiyâées. J'airaBar« que surtout un griffon très bien exécaté , et une têteangulaîreprovenant, suivant toute apparence, du couvercle d'un tombeau.
Un yaste marécage^ ou plutôt une suite d'étangs que séparent des chaussées, s'étend au nord-est d'Arles.Quelques collines rocheuses s élèvent de ces marais, comme des lies, dont la plus conaidéraUe a pris de sa hauteur relative le nom de Mofit Ma^ j(mr\ c'est là que , vers le x* aièole, fut fondé un monastère long-temps oâèbre par ses richesses et sa puissance
Bien que Téglise de Tabbaye wÀi fort grande, ii est évident qu^ellea été conçue sur un plan beaucoup plus vaste que celui d'après lequel elle a été exécutée. On peut s'en convaincre en exanûnant les arrochemens de la façade et en observant le manque de proportions delanel , sensiblement trop courte par rapport aux transsepts est i Tapside.
L'appareil est moyen et d'une grande régularité; la porte cintrée, surmontée d'une grande fenêtre
en ogive dont la pointe est à peine indiquée. Les voûtes sont paiement ogivales* L'intérieur ne
< Bien que détruits en grande partie par la révolution •
les logemens des moines oui encore un air de palais qm rnnfl*H*ite avec les mUérablt's chaunnei e-, «iui 1rs entourent. Ces bâtiinens furent élevés surtout au xvrii<? siècle, et se sont encore accrus Jasqu^é répoqna on Tabbaye fut iupfMnnée.
présente qu'une nef ^ans omment , ai ce n'est lé
ti anssept de gauche , terminé par une chapelle gothique du xit^ siècle*
On descend par un asseï bel escalier à nne vaste crypte ou plutôt à une église souterraine qui règne sous presque toute Tétendue de 1 église snpérienre. Sa forme est à peu près celle d'one croix latine dont la nef serait très courte. Un peu au-delade Tintersection des transsepts, à la place dn chœur, est un mur épais semi-circulaire, percé de cinq larges arcades qui laissent ap^cevoir autant de chapelles séparées du chceur par un large promenoir* Ainsi, de presque toutes les parties de la crypte , ou peut voir l'oiEciant à Uautel.
Toute cette construction fimppe par sa simplicité pleine de noblesse quoique dépourvue d'ornemens. Toutes les voûtes sont en plein cintre, mais Togive parait dans les fenêtres de l'apside , par 1( squellcs seulement la lumière du jour pénètre mystérieusement dans Ul crypte. — J'ai remarqué un de ces autels anciens en forme de table.
Le plan de Fapside de Féglise supérieure est un polygone , mais i l'intérieur un placage moderne lui a donné la forme semi-circulaire. L'apside et les chapelles de la crypte paraisseui au-dessus du sol, euTiroB imoitiéde leur hauteur* — Les fenêtres delà crypte sont encadrées par desarcs en anse de panier, forme bien étrange pour Tépoque à laquelle on peut placer cette construction, il serait possible que ces fenêtres aient été réparées à une
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époque que je ne puis préciser , mais on ne peut d'ailleurs déoottTrir la trace de ces réparations. Au surplus , la lurmc forme , Tare en anse de panier , se trouve dans le cloître attenant àTéglise , lequel certainement n*a subi aucune restauration*
Sa iurme et un parallélogramme rectangle. Ses arcades surbaissées s'appuient sur des piliers can* nelés , dont Tentablement est de la pins grande simplicité* Chaque arcade est divise à l'intérieur pas quatre petits arcs cintrés ; les colonnes qui les soutiennent ont tontes été enlevées. Les voûtes de ce cloitre sont en berceau avec des arcs doubleaux qui partant des piliers vont rejoindre des consoles historict's , d'une exécution mckliocre.
L'appareil de cette voûte est de moellons taillés avec la plus grande précision. — Une niche moderne , pratiquée dans les murs du cloitre couticut deux statues gothiques que je crois du xm° siècle, les tètes ont été brisées, mais rajustement des draperies est de très bon goût.
A quelques cent pas de l'abbaye, en allant an nord-est, on trouvenneautreéglise, celledeSainte- Croix ^ remarquable par son aspect qui se rapproche de celui d'un grand mausolée ; son plan est une croix grecque. Une rotonde au centre communique avec trois culs de four dont ïmi est l'apside et les deux autres tiennent lieu de transsepts. Une espèce de lun tlicx ou de vestibule précède la coupole dont il est séparé par une porte intérieure { il occupe ainsi la place de la nef. Les voûtes et
toutes les ouvertiires sont cintrées , mais il n*y a
aucun orneiuent à Imtcrieur de cette chapeile , si oe n'est quelques mouhxres légères* A rextérieur, chaque face est terminée par un fronton un peu plus aigu que ceux qu on observe dans les édilices antiques. Il y a là cependant une imitation manifeste.
On ne voit d'autre ornement à l'extérieur qu'une corniche très jolie ayec des mouliires d*oves et de palmettes , autre imitation de Kantique.
Dans le roc sur lequel cette chapelle est bâtie , on a creusé une grande quantité des fosses qui paraissent autant de tombeaux vides ; quelques-unes ne sont séparées que par une paroi très mince , comme si Ton avait voulu réunir deux personnes de la même famille; plusieurs ont moins de trois pieds de long , mais il y en a peu qui pourraient contenir un homme de ma taille ; en général leur forme est celle d'un trapèze ou d'un trianjjlc allongé et tronqué a sa pointe , la base du triangle étant destinée à recevoir le haut du corps ; plu* sienrs offrent en outre un trou carré en retraita sûr cette base, comme pour y placer la tète du cadavre ; la profondeur moyenne de ces tombes est de niDiris de deux pieds ^ aucune n'a de couvercle, et nulle part aux environs on n'en aper* çoit de déplacés. On ne trouve pas non plus de débris d'ossemens ni le moindre vestige du dépôt que les cadavres auraient laissé en se décomposant; la pierre n*csl pas ternie j enfin toutes les
préaomptioDS fie réunissent pour filtre croire qne ces tombeaux n'ont jamais servi
Une inscription latine en lettres onciales , pla^ céedansFintérienr de la chapelle, apprend qu'elle a été élevée par Charlemagne , roi des Francs , en mémoire d'une grande bataille gagnée par lui sur les Sarrasins aux environs d'Arles. 11 est évident qu'il y a là une fraude ancienne, assez maladroite, puisque Charlemagne n'a jamais eu de Sarrasins à combattre dans ce pays. Sans doute les desservans de Sainte-Croix ont voulu donner à leur église une origine illustre , et comme Charlemagne était le héros le plus connu, ils Tont choisi au lieu de son aïeul qui eût été plus vrais^blable ^ mais Charles-Martel était maudit des moines, qu'il avait rançonnés pour repousser l'invasion des Musulmans , et ils se seraient bien gardés de prier pour un diampion qui ne les avait pas délivrés gratis.
On trouve dans la GaUia CAtmMimi la date de la consémttion de l'église de Sainte-Croix, qu'une charte rapporte exactement. M. Ch. Lenormant qui , dans s(m voyage en Provence, avait consulté l'original ainsi qu'une histoire manuscrite de la ville d'Arles, et eu avait extrait les passages les plus importans , a bien voulu me les communi-*
( Si on eût enterré des corps i une si petite profondeur, ils auraient infecté les abords de l'église , et auraient peut-ôtre
donné une é^jitltîrnit; aux moines dç Montmajour.
qucr; ils jettent le plus jjiaud jour sur Torigine des deux églises.
La grande , celle qui dépendait de Fabbaye de Montmajour, fut commencée en 1016, mais il parait que le manque cie fonds, ou d'autres causes, retardèrent considérablement les traTaux.
A cette époque on considérait comme un des « {dus sûrs moyens de gagner le ciel , la fondation d*im grand nombre d*églises. C'était la quantité encore plus que la qualité quon recherchait; aussi voitH>n tons les princes et hants dignitaires ecclésiastiques 9 entreprendre sans cesse de nouvelles constructions 9 au lieu d'achever celles qui étaient d^à commencées. L'abbé Rambert , supérieur du monastère de Montraajour, non content de diriger les travaux de la grande église de son abbaye , en fit bâtir une autre à ses frais dans le voisinage, lui doiiua le nom de Sainte-Croix, et la fit dédier en 1&19 par Pons de Marignan, archevêque d*Arles. C'est ce qui résulte à la fois de la charte et des manuscrits que je dois à la complaisance de M. Lenormant Il est probable que
< Quidam iUugIriMtmo nonine Rambertus, oœnobu Ma*-
joris Montis post primam abba Mptimus, obnixè flagitans dicari sibi , qnamdam in bonore Sanctie Crucis cryptam, quam ipse juxta posse suœ indu s trias in pra'libato cœnobio constnii prorsùa feoerat mirabili opère ^ cujui» âa^^taminibua libenter anaaena «Tclui|ynBaul pi aescriptus ( Ponctua ) cùni saoTum canonieorum aocenfû taie fertur dediaae reaponaum : Cryptam pater révérende quam petis , gratii tibi dî-
Sainte-Crok a été commencée presqne en même temps que Tégliâc principale ; car , en admettant que les trayaux aient été poussés avec beaucoup fraetivitë, il est difficile de croire qu'ils aient pu être achevés en moins de trois ans.
C'est dans la crypte qu'il faut chercher les parties de l'éj^lise do IMontniajour , que l'on peut reporter à Tannée 1016. Vraisemblablement les travaux continuèrent asses lentement jusqu'à la fin ^ du xi" siècle , et la pauvreté où i'abljaye était alors tombée obligea de les suspendre pour quelque temps. M. Ch. Lenormant pense , avec beaucoup de probabilité , qu'à cette époque on abandonna le plan gigantesque sur lequel l'église avait été conçue et qu'on en réduisit notablement les proportions. Je suppose que l'église actuelle et son cloître ont été terminés vers le milieu du xii^ siècle.
camus, etc xiii kal« maîi ann. 1019 quo diea xiii kal.
maii incidit in dominicain.
Extrait de la charte conservé autrefois dans Tabbaye de
Monbiuajour.
Operosam porro a dilu iuiii mrditatus Rambertus,
quia hic homo cepit aDditicare, et aoa potuit cousuminare , prius sedens computat sumptus qui necessariî sunt sihabeat ad perficiendum ; cumque subduct» rationes nec satis es- * sent, nec posset absque graTÎ dehitorum onere quod roonasterii facultates eihauritet, ad tantam molem necessarisB pecnniae congeri, malo quod timebat hac yià occurrit. In railKu- montis, infra monasterii septa, sf)l( ai orienlem versus, sarelli elefjantissimi eoiiiposiUoiiem ajjgrcdilur etc.
Extrait du maausciit.
L'analogie remarquable que présentent les détails de 068 bàtimens avec d'autres églises de Provenee ^ et du même temps , donne lie a de penser que ni rogive ni les arcs surbcûssés ne sont dus à une restauration ant^ieUre au zn* siècle*
Quant à la fausse inscription de Sainte-Croix , il n'est pas aisé d'en déoouirrir la date; la forme des caractères ayant été asse» habilement imitée d'après ceux de Tépoque carlovingieaae. On doit pourtant être persuadé qu'elle n'a été placée qu'asses long-temps après la fondation de la chapelle , pour que tout souvenir de cet événement iàt déjà effacéé Dom Chimteloup {Hisi. mêê. de FAVbayë de Moninmjùurj eiiàê par Antkert) pense qu'elle fut iabriquée dans le xv® siècle par les moines de Montmajonr qai yonlaient s'en fidre un titre de fondatiim royale contre ceux de Saint- Antoine de Viennois , avec lesquels ils étaient en procès. Les tombeaux qui entourent k chapelle sont probablement du même temps : pensons-le du moins \ car , ayant déjà la preuve d'une fraude ^ il Tant autant attribuer celle-ci au même autear. Son but vraisemblablement a été de mettre en honneur les alentours de Sainte-Croix , en les présentant comme un cimetière de martyi^. Montmajour alors n'avait plus à envier à Arl(\s ses Champs- Élysées* — J'avoue que j'ai peine a comprendre comment on aura pu creuser tant de fosses a Tinsa des gens du pays. II est vrai que tous les moines de Montmajour étaient intéressés à ne pas ébruiter
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l'iiiTention , et d'ailleurs peut-être, un mur environnait à cette époque l'église de Sainte-Croix, qm pouvait dérober aux Arlésiens la connaissance .des travaux. — De quelque manière qu'il ait ëtë fait , j'aime mieux croire à la supercherie (ju a ia réalité du cimetière»
Auprès^de la grande église s*élève une tour car*- •rëe fort haute , couronnée de mâchicoulis et préautant toute Tapparence à^un ouvrage militaire. Sans doute elle fiiisait partie d'un système de fortifications qui défendait les abords de Montmajour du côté du S«^« '^i c'était presque le seul point attaquable , car autrefois Montmajour était une ile, et ne communiquait avec le territoire d'Arles qu'au moyen d'une chaussée*
L'appareil de la tour est régulier, et la surface extérieure des pierres n'ayant pas été taillée , il ofire quelque ressemblance avec celui d'une mu* raille romaine. Dans le plan primitif, l'intérieur était divisé en deux étages , mais le plancher qui les séparait a été supprimé. On voit encore dans Ja j^rand'salle , la seule qui ait été conservée , des corbeaux destinés à porter les solives du plancher, et des portes de communication maintenant inutiles. Les voûtes ogivales à nervures, ti ès saillantes,
■ Ces forVill cations auront sans doute ëlc abattues lorsqu'on a commencé à bâtir Tabbaye moderne. On voit , outre la tour quelques portioos de muraiUes épaisses , qui m^ont paru plus «ncienitet qu^elte.-
et les macliicoulis me font penser que cette tour date du xiv° siècle.
Dans le flanc méridional du rocher de Montmajour 5 il existe une autre église souterraine où Von prél( Ti (l que saint Trophime a dit la messe. Saint- Trophime est douteux , mais il est incontestable du moins que cette chapelle est fort ancienne. Je ne suis pas éloigné de croire que sa construction remoiite au ou ti* siècle.
Elle est divisée en deux nefs , dont celle de gauche est assurément ibrt antérieure à l'autre» La première est entièrement creusée dans le roc et terminée par une apside semi-circulaire régulièrement orientée. Au contraire , la nef de droite est construite en maçonnerie grossière, sans apside , et soutenue sur des arcades quil élèvent au niyeau de la nef souterraine. Trois piliers taillés dans la roche lès séparent , et comme les arcades ne se prolongent pas jusqu'au soi, il est probable qu'avant radjonotion de la nef de droite , ces arcades serraient de fenêtres.
Un banc , également taillé dans le roc , règne le long de la chapelle de gauche. On voit au-dessus quelques niches , les unes cintrées comme les arcades , d'autres façonnées en forme de mitres. Toute cette construction est d'uneextrème rudesse. Aucune forme régulière, pas une seule ligne courbe ou droite qui ait été mesurée ; eniin , nul ornement, si ce n'est sur un seul pilier , dont le ohapi* teau , quoique lort mal exécuté , a un caractère
tOttfr-à--jiiit aaiique* La nef de droite n'est guère
mieux décorée. Sa voûte est semi-circulaire , et le peu d'amemens qu'on y remarqua appartiennent an style roman de la première époque. Je la crois du ix'' siècle, ou peut-être même plus ancienne.
Une porte à la droite de Tapside €<Maamuniqne
de la nef souterraine à quatre petites phamibres toujours creusées dans le roc, et qui paraissent ayair été des dépendances de la chapelle. Une d'elles, qui n a guère plus de trois pieds et demi de large, est presque entièrement remplie par une espèce de fiiuteuil grossier en pierre. C'est par une lucarne étroite qu'elle est éclairée, et une autre baie la met en communication avec la chambre voisine. On appelle cette petite cellule le am/essiauniU de saint Trophime, Le saint, diton, assis sur oe fiiuteuil , écoutait les pénitens et leur parlait par la petite fenêtre. Il est difficile, on e&t, d expliquer autrement les dimensions si resserrées de cette chambre. Peut-être étaitroe une espèce d'oratoire, où quelque ermite m linait a la méditaUen,
La coUme de Cordes, située A une portée de canon de Montroajour, est une autre ile de rochers sortant des marécages. Ce n'est que du côté du raidi qu'elle est fiboilmient accessible par une pente assez douce. Un vaste étang, maintenant en paitie dessédié , défendait de ce côté le pied de la oolline. Au nord et à l'est , elle eat environ*
née de rochers très escarpes. Sun soiiimet, couvert de broussailles , présente une déclivité qui s'abaisse doueement du nord au sud. CéUit un lieu extreiuemeut favurable à la défense , et ses ayantages militaires ont du être reconnus très aneiennement. L^opinion la {dus commune est que ce plateau a servi de place d'armes aux Sarrasins qui , dans le ym^ siècle, dévastèrent Arles et ses environs. M. Anibert Fa développée dans un petit livre fort intéressant, intitule : Dissertation kisiarique sur la moniagne de Cordes.
Il n^est pas douteux que la pente douce , le seul côté accessible, ait été fortifiée autrefois. On y voit encore les restes d'une muraille qui se prolonge sur tout le flanc de la montagne , et vient aboutir aux escarpemens naturels de rocbers qui la rendent inattaquable de tons les autres points. Du temps où écrivait Anibert, 1779, ce mur était encore élevé de quinze à vingt pieds. U s en faut de plus de moitié aujourd'hui qu'il soit aussi haut. — L'appareil est fort irréo ulier^ composé de pierres de toutes dimensions , liées entre elles par un mortier peu solide. A sa base, le rempart a plus de six pieds d'épaisseur; mais il se rétrécit progressivement à mesure qu'il s'élève. Je n'ai pas trouvé de vestiges de son couronnement, qui exis* tait en 1779, et j'ai eu quelque peine à reconnaître les deux tours que A|. Anibert a décrites.
Au sommet de la coUine , près des escarpemens du nord, on voit une caverne taillée de main
d'homme dans le roc calcaire, et dont la direction s'étend de l'ouest a Test, On y descendait autrefois par un plan înbliné obstrué aujourd'hui par des éboulemens et d'épaisses broussailles. C'est par une 'ouTerture latérale qu'on y pénètre aujourd'hui. Sa profondeur moyenne est d'environ dix pieds et sa longueur de soixante-quinze* Au bas de la descente, on trouve une espèce de vestibule , taillé à pic et à ciel ouvert, dont le plus grand diamètre , perpendiculaire à Taxe du souterrain , est d*une trentaine de pieds. Ses deux extrémités s'arrondissent en demi-cercle. Vis-à-vis la descente , et au milieu de ce que j'ai appelé vestibule, on a pratiqué une espèce de porte cin« trée, assez semblable à ToiiYt rturo d un i'onv. La terre que la pluie fait tomber dans cette excavation a tellement exhaussé le sol, qu'on ne peut entrer qu'en rampant dans le corridor où conduit cette porte. Son autre extrémité aboutit à la chambre principale de la caverne. Celle-ci , du côté du couchant , est taillée en demi-cercle ; puis les parois reprennent une direction rectiligne en se rapprochant l'une de l'autre, jusqu'à l'extrémité orientale, qui est coupée carrément. Ces parois sont taillées dans le roc un peu obliquement , en sorte que le haut surplombe le sol de la caverne. De grosses pierres plates lui servent de toit; quelques-unes la travenent perpendiculai* rement comme un pont j^té sur un fossé ; mais la plupart, posées à plat de chaque côté, se rëunis-
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sent au milieu et s appuient l'une sur l'autre, leur poids et la portion qui repose à terre suflisaiit pour les maintenir solidement. Quelquefois une troisième pierre porte sur deux autres eu encorbellement sur les parois latérales de l'antre. Bien • qu'aucune de ces pierres n*ait été taillée , elles son^ ajustées assez exactement pour que leurii interstices ne laissent pénétrer qu'ime faible lueur. L*intérieur du souterrain est traraillé avec quel* que soin , et les parois en sont si parfaitement polies, qu*on n'y aperçoit nulle part la trace du pic ou du ciseau.
Voici les dimensions de la grotte de Cordes i
Longueur totalo^de la porte du oorridor à Tei^
trtoitë de ^L^P^"^*
Longueur du flWridor. W l|â Largeur de la caverne au débouché du con idui . 12
— à l'autre extrémité. 5 Hauteur du sol au toit.
Largeur du corridor. 6
Longueur du yestibule. 30
Largeur du veatibule. 9
Longueur de la defloente. 10
Largeur de la descente. ^
On a comparé le plan de la grotte de Cordes à une croix ou bien a une épée (le coiridor formant
la croisée), et Ton a même cherché à tirer des conclusions de cette forme , que Ton interprétait différemment, tantôt comme indiquant une desti*
nation religieuse, tantôt comme rappelant un
siouvenir de cunquétc. M. Anibert réfute victorieuseiufiiit ces deux opinions^ et une troisièinjei qcd ùii une oilèmë de ce sotUemm beaucoup trop élevé pour avoir jamais servi à cet usage» Croyant avoir une simuitanéité âe travaux entre la grotte et la muraille, il conolut que la colline de Cordes a 9ervi de place forte aux Sarraain$,|[ue la muraille défendait le seul endroit accesaible , et que la grotte creusée par eux était le magasin où ils renfermaient les objets précieux que leurs excursions mettaient en leur pouvoir. L'analogie du nom de Cordes avec celui de Cordouc , capitale des Maures d'£spagno , lui a fait j>enser que la colline devait son appellation à la horde musulmane qui s*y était établie.
Le séjour des Sarrasins dans les 6|^||pusd' Arles, au commencement du vm* siècle , est bien avéré* La position très milita ii e de Cordes devait naturellement frapper leurs chefs, et il u est nullement improbable qu'Os s'y soient retranchés, et qu'ils en aient fait un campement permanent pour y mettre en sûreté leurs malades , leur butin , et tenir en bride , par une garnison , la populatim chrétienne du voisinage. La muraille, qui certainment a été élevée pour défendre Tacoès de la ■MNilagne, est peut-être leur ouvrage , et Tétymologiedu nom de Cordes ne manque pas de vrai- ' l&mbhuice» Maisilmesembleimpossibled'admetlre Sque la muraille et la grotte soient contemporaianes. Comment supposer que des soldats toii^ours
sur le qui vive en pays eanemi , aient pris la peine de crauer péniblement un toutmrain , puis de le recouvrir d'énormcb pierres, tandis qu'un ouvrage en maçonnerie eut été infiniment plus expéditif , et beaucoup mieux approprié au but qu'ils se proposaient. Je sais bien qu'on peut dire que les Maufes donnèrent la préfiérenoe à une excavation^ afin de dérober aux gens du pays le seeret de son existence , pour en faire une cachette , où ils auraient enfoui les objets trop lourds prar être emportés dans une retraite précipitée. Mais on peut objecter qu'il était bien difficile , sinon impossible, de Aire en seeret un travail aussi considérable, et qu'en supposant même qu il eût été exécuté à Tinsu des gens du pays , un déserteur ou même un prisonnier aurait suffi pour en révéler la oon*» naissance. Un trou en terre, fait pendant une nuit, eût été bien préicrabie , et quant aux dimensions de la grotte de Cordes , on peut dire qu'elles sont trop petites pour renfermer un butin considérable, et trop grandes si elle n'a été destinée qu'à serrer de Tardent ou des objets très précieux.
On rappelle dans le pays la Grotte des Fées , et oe nom m'a paru remarquable , parce qu'on le donne en généi^il aux monumens druidiques. Le toit est absolument seaiblable à ceux des dolmen^ eTle plan général de l'excavation offre de fana* logie avec ces prodigieuses constructions de nos ancêtres. 11 y a pourtant une immense dilicrcnce entre une galerie creusée dans le roc, dont le toit
est à fleur de terre, et les pierres énormes s*ële- Tant à la surface du aol , qui forment les murailles
des dolmen» Ces derniers sont en général ouverts à Test ; ici c^est ie eu a traire. ïouteiois , il me parait plus probable d'attribuer à un peuple encore
sauvage et a une époque tle barbarie complète, la construction de ce singulier jqionument, que d'y ▼oir TouTrage d*une troupe de pillards armés pendant une invasion passagère.
Une observation qui a échappé à M. Anibert, et que jld été à même de faire, ainsi que pluiieurs antiquaires qui ont visité Cordes avec moi , c'est que la colline est couverte de débris de ces larges tuOes qu*on appelle sanwmeêesk Provenee, et qui paraissent de fabrique romaine. Un de nous trouva un fragme^ très reeonnaissable d'une de oesmen* les de lave , si communes aux environs de tous les établissemens romains* Je ne prétends tiq^r aucune conclusion de ces fidts. Le rempart que j'ai décrit ne ressemble en rien aux murailles romaines y et la présence de iragmens de briques et de meules ne prouverait rien contre Htypotlièse d'un caïup retranché élevé par les Sa rrassins. Soldats et conquéraus, il est probable qu'ils devaient avoir recours pour leurs besoins i l'industrie des vaincus ; et, au vm" siècle, les arts de la Provence n'étaient encore que des souvenirs de la civilisartion que les Romains y avaient introduite.
£t liant bu (bûvi.
En quittant Arles pour la première fois . je me
rendis à Avignon , ne m'arrêtant que pour visiter le pont du Gard. Le Gardon, grossi par des averses prodigieuses, était débordé et roulait, âveo uq bruit afi'reux, ses eaux, eouleur de cid'ë, sous les arches de l'aqueduc ; le ciel était à Torage , mais une éclaircie dorait le monument qui paraissait étineelant de lumière ; le site sauvage , la solitude complète du lieu , le bruit du torrent^ajoutaient une poésie sublime à rarchitecture imposante qui s'offrait à mes yeux«
On aborde le monument par le moins beau côté, celui du pont que les états de Languedoc oiit fait bâtir et aceole^ à l'aqueduc romain» Si Ton passe sous une des arches et qu'on se retourne après une cinquantaine de pas, il parait alors dans tout son avantage. Toute cette construction et empreinte d'un caractère de grandeur, qui saisit le spectateur, et qu'aucune description ne peut rendre. Les pierres, ou plutôt les blocs énormes qui forment les pilos , sont brutes à leur surface extérieure et séparées par un bossage grossier; cette rudesse fait bien ; c'est un ouvrage de géans
dont les yeux n^apei'cevaient pas les imperfections que nous afitres nains pouvons découvrir.
Au reste ce n'est qu'après quelques minutes d'admiration muette qu*on observe les imperfections, qu'on les recherche même, comme honteux de rémotion involontaire que Ton vient d éprouver. Alors, pour être fidèle au précepte du faux sage : Nil admirari , on se dit que les arches sont d'inégal diamètre, que la courbe de leur cintre est interrompue désagréablement par des pierres en saillie , que la ligne de Faqueduc n'est pas droite et quelle se courbe sensiblement sans motif, ce quHl e&t été fecile d'éviter avec quelques centaines de pieds de corde. — On remarque l'irrégularité constante et presque systématique de toutes ses parties, — le même pilier portant des impostes de hauteur inégale , — la plus grande arche placée à côté de la plus petite ; et on se demande alors si les rè^i^les sont faites pour te génie ou si la grandeur exclut nécessairement ie goût et la précision ?
L'appareil intt'rieur des arches est composé de trois cintres ou tranches énormes, parallèles, collées , on ne sait par quel art. La pluie, qui devrait filtrer entre les intervalles de ces tranches, a été impuissante contre le ciment romain. Cependant les hommes qui élevaient ces monumens g^î^jantesques ont pensé qu'ils pourraient un jour se détériorer. Les pierres en saillie , qui interrompent le cintre des arches , ont été destinées h soutenir
des écliafauds pour des réparations. Quelle confiance ÛB aTaient dans la durée de leur empire , ces Romains cpii prévoyaient qu'un jour ils pournùciit avoir ii réparer le pont du Gard ?
Cet aqueduc a servi longtemps : on peut s'en convaincre cm examinant Ténorme sédiment aqaenx qui garnit Tintérieur du canal où coulaient les eaux* Loog-temps aprè» la coAstruction de Taqueduc, on en ft rétréi» le canal par une nuiçonnm'iè et une coucjie nouvelle de mortier posée sur les liép^ «joeiena* Cette couche s'eat elkniadme chargée d'un nouveau dépôt , mais moins épais que le premier. La sujeface du mortier est couverte d'un enduit rouge asseï hrillant dont je ne conn^ prends pas Fusage. — On a dit trop de mal du pont moderne ; c'est sans doute un trait de barbarie d'avoir élevé une confllmction nouvelle à coté de l'ouvrage des Romains; mais il semble que les architectes du xviii^ siècle se soient un peu inspivëa par un aussi beau voisinage
■ Avant que ce pont ne fût construit , l«s cvêiiuea d^Uzès avaient fait éebaticrer tes piiendu cûlé opposé poiu' luire un (Kissa^^eiMix yiétDos et néme qiu bête« deBOjnme.
24 octobre.
Les monumens de Saint-Remy m'ont un peu désappointé, maison est difficile quand on quitte le pont da Gard. Le tombeau m'a paru mesquin, bizarre , et d'un goût détestable. Il est impossible de ne pas croire en le voyant qu'il appartient à une époque de décadence. L'inscription , si souvent commentée et si diversement interprétée, est eommeU suit:
$£X L M IVLIEI C F PAK£NTIBVS SV£IS..
La quatrième lettre est assez fruste et difficile
à lire ; M. Malosse , de la société des antiquaires, traduit ainsi i Ses^tuê , Lueiusj Mareuêf Jtdiip curaverunt fieri parenttbus suis,
4( Sectus, Lucius , Marcus , de la race des Jules, ont fait élever ces monumens à la gloire de leurs parens. n
A son avis , les bas-relieis qui décorent les quatre faces du piédestal rappellent les victoires de
Jules César daiis les Gaules , et le mausolée et l'arc de triomphe auraient été cievés dans le i^" siècle de notre ère.
SOI
Je ne m occuperai pas de Texplicatioa de Tin- «cription ; mais , quant à la date et aux sujets des bas-reliefs, il m est impossible départager Topinion de ce savant antiquaire.
Bien que ces bas-reliefs soient maintenant fort mutilés , ou ue peut examiner de près les armes , les figures et tous les détails , sans se conyaincre quHIs n'ont rien de commun avec les campagnes de Jules César ; et quant au style de l'architecture , il ne peut se rapporter qu'à une époque ' asses avancée de Tempire.
Le bas-relief du midi , par exemple 9 représente évidemment une chasse. M« Malosse y voit la défaite des Allobrofçes et la prise de la fille d Orgetorix, mai& personne ne s'y bat , et la Me d'orgetorix , c'est un homme nu ( si Ton monte sur le soubassement, on ne pourra nier son sexe), renversé dans les bras de ses amis dont les uns se désolent d'autres cherchent à lui porter secours. La chasse est parfaitement caractérisée par un sanglier et un chien sculptés au côté droit du basrelief.
Celui du levant , sur lequel on voit plusieurs femmes au milieu de groupes de combattans , se^ rait, suivant le même archéologue, le triomphe de César sur Arioviste , dont les femmes et les filles furent prises ou tuées ; mais il n'a pas remarqué les ailes d'une de ces Germaines prétendues , qui est bien certainement une Victoire» £Ue tient une petite statue emmanchée au bout d'Un b&ton » et
semble ginder «a liéros^ asMi ua oairajmrtrar aemi) dont ht vétenetti vetMMifcletti peai céltti
des Amazoaes » et lut fait baisser la tète sur la croupe de son cheval; il est «livi de plnsietirs figures dmpéM , dent nue a e e t tàm e m em de la barbe , et parmi lesquelles ou voit un Génie ailé^ 4!uae propertien inféfîeare autfes figii« nsk
ije côté du couchaut , selon M. Malosse , représenterait la mort du vienCaiiiuiogène, tué près de Lutèce ; mais le cadavre , que des guetriers semblent se disputer , est eelui d'un jeune faonme. La ccmipositioa des bas^reliefs se rappotle parfaitement au combat décrit par Homère à Toceasion de la mort do Patrocle : le guerrier qui dierolie i retirer le oadavre de la mêlée serait
Ménclas , et ceux (jui le couvrent de leurs boucliers, les deux Ajax.
Quant an quatrième bas^relief , qui représente
un eombiit de cavalerie , je n'eu puis rien dire , si- Bim qu'il est tr^ mal exécuté ; que les clievaux, ▼us de face ou par derrière, offrent des raccettreis parfaitement laids et désagréables; enfin, les eombattaus si lidîcuiemeai posés, qu'il est évi<dcDt que leur antour n'amit jamais ftUfe guem et ne savait pas monter à cbeval.
Totttes les figures de txm iws^rriiefe) quelle qw soit Imtf saillie, Mil èatom^ d^tuie ligne gravée en creux, qui en dtessine fortement les contounu Ce ptooédé, qai ae «etiH>nve souMttt
dans d'autres iwoitumens , ne paraît avoir été employé hm ée la 4éoadeaoe de Tart.
^iwqwi venUMi que les si^eto de ^ Immreliefs aient un rapport direct avec l'histoire des peraonaigee auxquels «e mmumemi a été ële^rf? Vme nmltîlwle de tofldmmx anliqueseont couverts de bas-relieb représentant des actions ealîèrenient étrasgètee i ceu qa'ils veccmyrent. Pinceurs compositions , que l'on troure sur des tombeaux ou des urnes cinéraires , sont quelque^ Ms pkil6t oomiqaes que tristes ^ et l'en pourrait alléger une foule d'exemples qui })rouveraieiit que , dans les «uonumens élerés à la mémoire des mMs , les anoiens se sont tovgoim plus attaoliës àTélégance des ornemens, qu'à leur rapport avec leur destination. Dans ce système , ces bas-relie& s'^kpHqueraieiit ^us fimlement } ce seraient des sujets héroïques que l'artiste aurait représentés : la ehasse du saagli^ de Calydon , la Mort de Pa^tnsele , le Comtost des Anazones (en soppoeant que le oaralier du bas-relief du levant soit une femmi, ce qoin'est pas prouvé); quant auoons* kat de caralerte , je n'en sais que fidre, faute do détails caractéristiques.
Ce qm me choque le plus dans la décoration de ce tombeau , c'est la lourde guirlande qui règne au-dessus du piédestal, £iie est soutenue par trois ibMm ou plutôt par trois polissons jouâlus grotesquement posés , les uns de face, les autres vus par le dos , quelques-uns ayant l'air de pendus.
Les retombées de la guirlande passent par-dessus des masques à barbe, grimaçans et fort laids ; tout cela est snspenda sur la tète des figures des basreliefs . et comme mêlé avec elles.
La irise du deuxième étage offre des groupes de divinités ou de monstres marins. Leurs ailes de chauve-souris sont reiuarquables.
On ne peut rien Toir de plus lourd ni de plus gauche que les deux figurés drapées , sous la coupole qui termine le monument. Il est juste de dire que leurs têtes sont modernes ; un Anglais a en* levé dans une nuit les deux têtes antiques, par un tour de force qui fait honneur à son agilité, car la hauteur a laquelle ces statues sont placées en vend l'approche très dii&cile sans un échafaudage compliqué.
Dans tous les mémoires que j'ai lus relativement
aux monumens de Saint-Remy, on a admis , sans discussion . cette hypothèse , qui aurait besoin d'être justifiée, que Tare de triomphe et le tombeau sont de la même époque et élevés à la mémoire du même individu* Pour moi , je ne vois d'autre rapport entre ces deux monumens que leur proximité. Les sujets militaires des bas-reliefe dont je viens de parler, ne prouvent pas ce me semble que les personnages du mausolée aient été des généraux ; loin de là , leurs statues sont couvertes de la toge et non du paludamen-* tnm.
On s'aperçoit en outre qu'il existe une grande
— âos ~
différence, sous le rapport de lai t, en lie le mausolée et Tare de triomphe. Le second de ces monumens estinfiaimeni préférable au premier : les sculptures en sont d'un goût et d'un travail bien supérieurs; l'ornementation en est toute différente ; enfin, Texéeution , le faire , indiquent une autre époque et des artistes bien plus intelligens. Ainsi, pour ne citer qu'un détail sur lequel on ne peut avoir deux opinions différentes , on ne voit pas sur l'arc , même dans les parties Ica moins saillantes, ces rainures profondes qui cernent les contours des fig;ure8 du mausolée ; là , eependant , ce procédé serait justifié par le besoin d'accuser fortement les formes , en raison de la hauteur à iaqueOe sont placées ces sculptures ; tandis que dans le mausolée on les voit d'assez près pour les toucher. J'igouterai encore que , quelque concession que l'on fasse à TindiflEérence des anciens pour la régularité et les'alignemens , il est difficile d'ad- ' mettre que les deux monumens aient été construits en même temps et dans le même but , sans qu'il existe le moindre rapport de position entre eux. En effet , bien qu'assez rapprochés , ils ne sont ni à angle droit , ni sur la même ligne parallèle ou perpendiculaire .
Tout le haut de l'arc, à partir du sommet de l'archivolte, est détruit; les bas-reliefs placés entre les entre-colonnemens des deux côtés de l'arc ont beaucoup souffert, et les culptures des faces latérales ont disparu. Probablement elles étaient
SQ
pifloëet dam des iildm q» «ubm^CiM^ dont les oètës sont ornés de thyrses.
Left bâs-reliefii des deax faces ptiucipides repré^ sentent des eaptift enohàlnés. Auprès de trois d'entre eux sont des femmes qui semblent partager lànst sort; pent-^lre ees figares sont-dles les persenntSoations des provinces soumises par les armées romaines. Le costume des capti& ( une tunique coorte et des pantalons) annonce nne na^
tien barbare.
Du côte du couchant , à gauche , un Romain , petit et lùble en apparence, est placé auprès d'un géant barbare; cVst un trait de vanité romaine qui se produi souvent* — J'y vois une objection de pins à l'hypothèse de M. Matosse» Comment supposer qu ou eut élevé dans la Gaule ua uioaument qni représentât les gens du pays on de pro* <dies voisins vaincus et enchaînés? Les polissons gaulois auraient, par patriotisme , mutilé ces statros. ~ Ces oaptib représentent sans doute des Genuftitts, on ces barbares qne Maro-Anrèle i*epoussa pour quelque temps des frontières de Tempire.
Le stfle des omemens prodigués snr tontes )es parties de eet arc convient d'ailleurs assez bien au seoond siècle. L'archivolte est une espèce de g^ih4atide de Amits et de feuines sculptées avec la nièiue i)erfection d'imitation , avec le même goût de k vatiété, des dét&ib , qu'on observe dans ht période gothique. Des pommes de pin , des bran-
cbM à^éà'fi&r^ de Korre^ des raisim , q«uilUë de
productions végétales, composent cette g^uuiaufle, dml on M fwA se iauat d'admirer tmMûi . Les caij^sons «oub la vcA^ phnstai moîm : kier tjrpe est ^iviai ci «ans gràœ*
Oe StÉnl^lieiiiy » je partis peur ks Bmx cc'élak autrdbis une ville florissante, séjour d'œne cour d'esD€Nit) domaine de puiasans seigneurs qui doan$nMkt des podestats à timte la Vto^mtod% AiajMiv
d'iiui , c'est une vaste solitude,
Sa position est des plus pilitoresques; leomroe tOQles les lîUes du menfenHAÎf e , efle est pereliée
a<l«omiuct d'un rocher de difficile accès. On y parmntaprès aveirtotti^féloo^teiiips daasutt smtier «searpé. IkiaoniiitA ton juge paiiulenieiit
de Taspect du pays. Les Baux funiHiot rcxtrëmité oeoidetttaie d'une eq^èoe d'aasphkfajéàtoe natmrri langeirt d im antre anspItftMàlre beaiieeup plus
Taste} au midi une plaine basse se terfisiae à la
lA roehe^ mut laquelle la tWe mÂ édiistruite , est un calcaire très tGndre,qui se taille aTeefaeiitté^ ahals ee dëeempùse et tomlie en «^reseenoe à
d'une «lanière bîMirre; formant ainsi des cavités plus ou moins profondes et de laspect le plus
vtoAé^ 6a mollesse etea «onpaoltë «nt donné tan^
doute aux premiers habitans du bourg Tidée de se tailler une TÎUe dans le roc vif, au lieu déterer dte inaimMi^t dea ntiferaiHoÉ -ton eMlMsant pierM
sur pierres. L'ancien cliàleau , dont les restes oo-
cupent une partie considéraUe dans. Femplaoe*
ment de la ville, est en grande partie construit, ou plutôt travaille de cette manière. Des tours ontété filâtes enëyidant de grands carrësde roc; les morail* les sont des tranches de pierre d'un seul morceau, coupées i même le sol qu'on a déblayé à Tintériear. Un ^and nombre de chambros et même de maisons ont été pratiquées de la mànie manière. U est impossible de décrire les mines étranges que forment ces masses, énormes en sMboutant. En général, c'est par la base que manquent d abord ces tours, ces maisons monolithes; la couche infé-> rieure de la roche se décomposant plus vite que les supérieures , elles tombent tout d'une masse sans presque changer de forme. Une grande tour, dont le soubassement s'est brisé , et qui s'appuie , comme un grand arbre coupé au pied , sur une autre masse de rocher, présente Faspect le plus pittoresque. Dans quelques parties; on reconnaît des réparations anciennes , un travail de maçonnerie par lequel on a consolidé des tranches de roche qui menaçaient ruine.
Rien de plus extraordinaire que cette ville qui pourrait contenir au mmns six mille ames, et dans laquelle on a peine à trouver un habitant. Beaucoup de maisons ont des iaçades élégantes dans le style de la renaissance ou du xv^ siècle; mais les fenêtres sont brisées, les toits à moitié détruits, les portes sans serrure* Une demi-douiaine de mendians composent toute la population. J'ai re-
biyiiizoa
marqué sur un mur cette inscpritioii : Poête aux hiêrêê» Mais qui peut écrire aux Baux? Il n'y a pas
même un cabaret. On m'a dit que la plus belle maison de la Tille se louerait pour dix francs Tannée, si on pouvait en découvrir le propriétaire. Les mendians erraos et les Bohëmieus , qui poussent quelquefois lèucs excursions jusque-là, enfoncent d'un coup de pied une porte vermoulue , et s'établissent pour quelques jours dans un de , ces manoirs antiques , qu'ils quittent bientôt pour reprendre leur course vagabonde.
Le spectacle d'une ville romaine , dont ii ne reste plus que des substructions, parle bien moins à Timagination que celui de cette ville habitable et qui n'est point habitée. 11 y a la diâérence en* tre une catastrophe racontée et un désastre dont on est le témoin.
Le genre d'architecture que la situation exceptionnelle de la ville des Baux a fait adopter , ne fournit guère de renseigneraens sur les époques anciennes de son histoire; cependant je n'ai rien vu qui m'ait paru antérieur au xn* siècle* Une église en assez bon état appartient à l'époque de transition* On voit dans le collatéral de droite une corniche et un arc doubleau , taillés à facettes , de manière à former des zigzags ou des dents de scie, alternativement en retraite et en saillie. Le reste de l'église a été réparé au xv® siècle , et on y a ajouté plusieurs chapelles assez élégantes. Je ne divine pas qui peut y dire la messe , encore
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moins qiii pMt venii^ Tmlendre êxûM ee hpoL de déioIiitiOD.
Saint-Gabriel , sur la route de Saint4leroy à Mes , était aulrefeîi «m station ramaine aft s'ap* peiût Brmgmum. On y IroiiTe une (prande qnan*
tité de tombeaux de pierre de même forme que ceux des Champs-Elysées d'Arles , mais sans ov» nemens. Parmi une soixantaine que j'ai examinés, je n'en ai va qu'un seul qui portât une croix sculptée. Quriqaes>uns , en rawon de leur largeur 5 peuvent avoir été destinés à recevoir deux cadavres. D'autres débris antiques sont dispmés çà et lA dans les maisons dn villag^e : ffiielqaes' inscriptions , des fragmens de statues, des morceaux de poteries ; un petit torse antique d'un fini pré^ eienx et d*ail beau style , était incrusté dans la muraille d'une ferme. Le propriétaire, M. Mourret 9 vient d'en disposer en iavenr da nvasée d' Avfgnon ainsi qne de quelques vases de verre trouvés dans des tombeaux. L'un d'eux m'a para remarquable : c'est une de ces jAioles nMméea communément laerymatoires, long^ue de dixnsept pouces sur dix lignes de diamètre dans sa partie renflée et de cinq lignes dan» sa partie nioy«oiie.
L'é^lisede Saint-Gabriel nie paraîtdu xn® siècle. C'est une basilique à une nef tmninée par une apside exagone* Sa fiiçade, oomme presque tontes celles du midi , oftre un mélange de souvenirs antiques et de caprices bysaatins.
La porte est cintrée avec un linteau qui la tra-
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verse* Le cintre e^t bouché , et son tympan rempli par vn bas^-velief assez grossier qui représente,
je crois, la création du monde etla teatatiou. Deux colonnes cannelées dont les cbajnteaax sont une copie , mais très imparfeite, de l'ordre corintliien, flanquent cette porte et soutiennent un ironton triangulaire dont les corniches rampantes ont un caractère antique. II est surmonté d'un agneau. Le tympan de ce fronton contient un autre bas^ relief carré, représmiant l'Apparition de l'ange Gabriel à la Vierge. Sainte Elisabeth assiste à la scène. Le nom de chaque per&onnago est écrit à eôté ainsi que ces mots : Aife^ Tarta, groHàplena. l'ange, contrairement a Tusage général au xii** siècle, est presque entièrement nu. C'est ieseul exemple que j*aie remarqué dans la sculpture bf santine.
Au-dessns du fronton triangulaire, est. une grande archiToIte retombant sur des impostes placées adroite et à gauche du portail. Vient ensuite une oomiche saillante sur laquelle s'appuie nne^
archivolte ogivale, mais dont la pointe est à peine marquée. £ile entoure un œil de bœui orné de moukires fort élégantes et autour desqudies sont disposévS les quatre signes symboliques des évangélistes. Un galbe obtus , arec une moulure presque détruite , surmonte le tout.
Le toit de la nef et celui de Tapside sont recouverts en pierres. I/église est bâtie sur le roc , et , en raison de sa pente, le pavé offre deux plans dis^
tincts dont le supérieur commence ù peu près vers la moitié de la nef. Les yoûtes sont ogivales, à côtés très courbés et à pointe un peu obtuse.
Je serais tenté d'en reporter la construction au commencement du xu^ siècle, si la saillie très prononcée des contre-forts ne semblait indiquer une époque de.transition* Je crois donc devoir la fixer à la fin du même siècle.
Derrière l'église , au sommet de la colline sur le penchant de laquelle elle est bâtie , s'élève une haute tour carrée, construite de grosses pierres en bossage. Deux autres tours carrées , mais d'un diamètre moindre, aujourd'hui presque entièrement ruinées , étaient placées de chaque côté de la tour principale et en avance sûr elle d'une cinquantaine de. pieds. Un large fossé , taillé dans le roc, mais mainLcurint presque coiuLlé , coiupieto renaemble de cette for ti£cation qu'il enferme dans un grand carré. Les créneaux de la tour principale sont détruits ou peut-être n'ontjamais existé. L'intérieur est voûté. Elle passe dans le pays pour une construction romaine ; je la crois plutôt contemporaine de l'église , ou même postérieure. Les deux petites tours défendaient probablement le pont qui traversait le fossé , et rintervalle entre les trois tours était occupé par un rampart qui a été détruit.
Une pierre de la tour principale, à trois ou quatre pieds du haut du fosse, porte une inscription de quatre caractères hébraïques profondé-
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ment gravés. M. Picbard , membre de la Société
asiatique, a eu la bonté de me la traduire. On peut y voir le millésime 908, ce qui pourrait s'expliquer en supposant que la tour a été construite avec les débris du mur d'enceinte d'un cimetière juif; ou bien y lire ce mot: Haàkiqom, c'est-à-dire: te penffema^ ? Dans ce cas^ il serait possible que quelque juif prisonnier dans la tour, ou opprimé par les chrétiens, eût exprimé son désespoir en gravant cette question que David adresse souvent à l'Étemel , pour lui demander quand il punira les hommes de leurs iniquités.
J'ai recueilli les inscriptions suivantes à Saiiit- Gabriel.
1® Dana l'église, sur une piem carrée :
M FRONTON lEVPORI Iiittl VIR AVG COL IVLIA AY AQ^ SEXTIS NAYICYLAR....
MARELGYRAT EIYSBE COR...
PATRONO NAVTAR.DRVEN.
î I CORVM K T VTRICVLARIOR CORPERNAGININSVM (vy#c) " • IVLIANICEVXOR COJKIVGI CARISSIMO >
La même inscriptiott a été déjà publiée par
« Hiirco PaoNTOif I Etpouo | Seviro Av«vstali, (GoLonift
IVLM I AvgUStA AqVIS SkXTIs) [NAVlGOLABiOrU I M AEELAten- •ittin CORATORt CmDRfn CORporis | PATRORO NAVTARVM DRVRlf
I TICORVM £T VTUlCVLARIUKUUt COUl'OrîS ERNACiNKNSVM , etC.
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M. Calvei, daiuioii némoure sur les miriealaMm, maïs avec les Ymaatos CMprès :
M FRVTONI EVPOR Iiiiiï VIR AVG COL IVUIl A\ G AQVIS SEXTIS NAVICVLAR MAR AREL CVRAT £IVSD CORP PATRONO NAVTAR I^VENTI CO&VM £T VTRIGVUkRIORYM CORP ERNAQf NE$IVM mu NICE VXOR GON Vf&t CARISSIHO
J'ai lieu de croire ma copie plus exacte; car elie a été coUationnée avec beauooup de soin sur roriginal , par un de mes amis et moi.
â** Sur un 111 arbre brisé dont il manque un frag* ment, ches H. le chevalier Mourret :
« • • «SE VRRI • • •
FAB-YIATOR-F
ROM ETAVG Tiiï VIR PonT
COL UEIOR.APOLLINAR K SIBI ET RAREIAE RAREI-F.
PA'miCIAil.OPTiJtt-Y....
FECIT
I Probablement Ric:^.
» Bartel , HùL Eeg., cite la même inscription comme rayant vue à Aix «b6% Peyreio. Or IL Monml m trouvé celle-ci en faisant démoUr une ancienne chapeUe et à |ila-
sieurs pieds sous terre, où certainement ellcn*avait pas été enterrée depuis Peyresc. Il faudrait supposer que cette inscription a été faite à plusieurs exemplaires. Bartel lit FA- BVLATOR au lieu de FAB. VIATOR , qui est évidemment plus correct.
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Sar M dppe carré de pierre dure le long d W chemin :
DM
Q. C APRH
4^ Maison de M« Mooml , aor une pime aod-
lëe dauâ un mur :
DM
VALERIAE PIAE VAKIus m (;;) TUS GONIVGI DVLCISSIME S ACB.
la pierre.
L'ancien nom de Saint-Giliea était iUode, d'où Ton a conciu que la Tille était une colonie grecque fondée par des Rhodiens. Dans le moyen-àge, elle a pris le nom de Saint-Gilles, d'après son premier éréque Egidius, dont notis avons fait Gilles. H n*y existe actuellement aucun édifice antique , mais plusieurs inscriptions tumulaires , des fragniens de colonnes et des débris nombreux de marbre et de porphyre , qu'on trouve épars dans les environs , prouvent qu'un établissement romain
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considérable a été long-temps florissant en ce lieu.
L'église de Saint-Gilles peut être considérée comme le nec plm ultra de Fart bysantin. Conçue sur un plan gigantesque, elle a été abandonnée avant d*étre achevée, probablement pour les mêmes causes qui ont laissé tant de beaux monu* mens imparfaits : les maux de la guerre , le manque de fonds , la diminution de la ferveur religieuse, et la décadence du pouvoir ecclésiastique. Âu milieu des ouvrages ébauchés dans le roman, 8*est élevée une église petite , mesquine de proportions , ayant toute Tapparence d'une construction provisoire ; c'est Téglise actuelle dont la date est assez difficile à déterminer, plusieurs restaurations successives en ayant altéré le caractère primitif. Son architecture appartient à ce gothique importé dans le midi de la France , et s'y développant sans grâce, avec peine , comme un arbre transplanté de son pays natal sur un soi étranger* Les voûtes sont en ogive, et, à l'exception de piliers corinthiens qui divisent Féglise en trois nefs, et que je crois une restauration du xvu° siècle , aucun ornement n'en décore l'intérieur. La partie orientale du bâtiment se termine par un plan coupé; Tapside actuelle, qui n'est visible qu'à l'intérieur, paridt être une addition très moderne. Voilà, ce me semble, tout ce qu'il y a à remarquer dans l'église pauvre et sana caractère qui a remplacé la magnifique basilique projetée.
11 reste des premières constructions: P le por-
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lail ; S** une portion d'église souterraine ,80U8 une partie de la nef principale et du colla térai droit de rëglise godiique ; S"" im pan de mur appar-* tenant au eoUatéral et au transsept de gauche ; 4° eniiu quelques substructions du chœur , et du transsept de droite. On peut ajouter encore probablèment, la base des gros murs, et peut-être celle des piliers de l'église actuelle. Le mur oriental de oeUe-d ne .'étend même pas juMpi'anx tnms-
septs du plan primitif.
£t d'abord, il faut noter que toutes les portions de constructions commencées sont, sous le rapport de rorneraentation , absolument terminées, ce qui leur donne Tapparenoe d'une ruine plutôt que de l'ébauche d'un monument inachevé. On peut chercher , je crois , la cause de cette singularité dan» le goût, ou pour mieux dire dans le besoin des détails , caractère si frappant de Tarchitecture bysautine » le maître et ses ouvriers se complaisant dans Fomementation , et en fiaiflant l'objet principal de leur travail
L'église souterraine est vaste et bien éclairée ; elle est divisée en deux ne& pàr des piliers bas et massifs. Les voûtes sont en anse de panier avec
< On m^à dit qu'avant la rérolutkmy la partie de ranoiMme té^ise qui est maintenant une place publique, était couverte , et que les murs , les piliers et !a voûte étaient intacts.
Tout aurait été démoli, sans un cordonnier, président d'un club, qui demanda grâce pour la ianieuse vis, et sauva ainsi la portiou du transsept gauche où elle est placée.
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en deux piliers, et dont les angles saillaiis sont taiUéi ea dents de «ne* On mnaniiie le même ornement i Fantte mtrémitë de FëgUse', dans ce qui reste des arcades du transi>ept gauche. La eonrbe des roAtei en arc très aui^aissé , pfomTO que cette ferme n'était point inoonnne dam la pë* riode romane. C'est arec les arcades du cioitre de tfontmajonr le aevl exemple liîen anliMiliqoe
(^uo j'aie rencontré.
Sans doute, dans le plan primitif, cette crypte démit s'étendre vous la totalité de régliae« Mais pour cela il falfadt excaver le roc sur lequel elle est fondée, et IHmmensilé dn travail a iaît ranoaeer i rentreprise* Suvant fonte apparence , ce <^angement dans le plan a eu lieu avant qu'oneût commencé le diœiir et les transsepts. Aigourd'lini lesontemiîn se termine par nn plan coupé, etsalongueur n'égale pas même celle de 1 église moderne.
La vis de Saint*Gtlles , amtiefois le imt des pèlerinages de tous les compagnons tailleurs de pierre, est ntuée dans Fannie formé par Tinter- •edion du mur collatéral gandie et du Iranssept* Sou appareil est d'une perfection merveilleuse. La construction de cet escalier passe encore pour un modèle de stéréotomie, et il a donné son nom à la plus élégante des voûtes rampantes en spirale. Vraisemblablement, sa destination était d'établir nne communication avec des galeries supépërieurcs.
A gim^e de k vis, on dbserve Ift moitié d*fiii œil de iMiovf , dont Foiiyertiire représente en pro* ûl deux cônes tronqués o})|>oâéâ à leur sonunet« Je penie q«*aii liea de fenêtres, €*étment de nem* blables baies qui devaient éclairer les collatéraux. Les claveaux qui entourent cet œil de bœul sont eomposës de pierre de teintes diffétmtes alternant ensemble; c'est un genre d'orne mentation tout oriental* Son ouverture est très petite par rapport à la grmdeiir des ebreanx , qui portent deux moulures concentriques , l'une de perled , l'autre de palmettes, toutes les deux remarquables eonmie fidèlement imitées de Fantiqne. A eAté , on voit un ch^iteau orné de quatre aigles , une oomidie, des Tetambées d'aiceanx d'un st;i^ eapricienx, mais d'une égale élégance*
C'est sur la façade que s'est épuisé tout le capriée , tout le luxe de l'ornementation bjsantine* Ole se présente comme un immense ba&4relief de marbre et de pierre , où le fond disparaît sous la
tache de ne pas y laisser une seule partie lisse : ocdoDneSf i^ues, ûrises sculptées, rinceaux, moti& empruntés aux règnes irégétal et animal , tout cela s'entasse , se confond ; des débris de cette façade on pourrait décorer dix édifices smnptueux* Déviant tant derieiieBfeB prodiguées avee une profusion inouie, le spectateur ébloui d'abord, attiré de tous ka eàtés à la fois, et ne sachant où arrêter •es regards, a peine à reomndtre des fermes gé-
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nérales. Cest rinoonTénient da style bysantin ;
on ne peut l'apprécier que de près. — Du plus loin qu'on aperçoit un monument grec ou romain , on en saisit Tensenible, on en devine les détaUs; mais un ('difice du xii"^ siècle, c'est un bijou qu'on doit pour ainsi dire examiner à la loupe.
Il faudrait on Totame pour décrire la façade de Saint-Gilles; je n'entreprendrai j)as cette tâehe aa-*dessus de mes iorces* J'aime bien mieux renvoyer ceux de mes lecteurs qui ne Font point vue, au magnifique dessin de M. Dauzats {l oijage dans V ancienne France ) , où l'exactitude , mérite si rare ches nos artistes, se joint i Feffet le plus pittoresque. Je me contenterai de présenter ici quelquesobservationsque m'aauggérées l'examen du monument.
La forme insinuée de cette façade, dépourvue de fenêtres , de roses, et terminée par une ligne droite, me fiiit croire cpiVUe deyait être élevée davantage, recevoir un grand fronton^t peut-être être encadrée par des tours.
. Le soubassement présente des bas*relie6 de très peu de saillie , représentant pour la plupart des lions de différentes attitudes* — il faut noter les deux stylobates en retour de deux côtés de la porte principale* C'est une masse de lions, d'hommes et d'animaux de toute espèce, dont l'ensemble forme une base carrée. Ils soutenaient autrefois deux colonnes isolées, détruites depuis long-temps* On suppose qu'elles étaient destinées à rappeler
— ââi —
les colonnes ainsi disposées^ du temple de Jérusalem* Plusieurs anciennes églises attestent la généralité de cet usage ^
Les lions sont représentés » en général , déchi** rant des hommes ou des animaux. Suivant quelques antiquaires, ce sont des emblèmes de la force de rÉglise militante, de son triomphe final sur rimpiété; on peut tout y voir. Ces lions d'ailleurs^ comme tous les animaux symboliques ; sont très mal imités, et Tobligation de former une masse carrée leur a donné les attitudes les plus forcées et quelquefois les plus ridicules
Toutes les figures du portail, mais les grandes surtout, qui représentent les douse apôtres , sont d'un style un peu sec et dur ; les draperies raides, à pUs parallèles , fins et rapprochés , sont couvertes d'une profusion de broderies et de pierres précieuses. Cette ostenta tion de richesse se remarque dans presque toutes les statues de l'époque bysantine. C'était un moyen de frapper le vulgairé, et en même temps de donner can icre au talent des sculpteurs à rendre les petits détails. Ce n'est que par un raffinement tout moderne qu'on est arrivé À représenter les premiers apôtres couverts de haillons , et à tirer parti de leur pauvreté même
« J'ai déjà cité celle de Saint-Pierre ft Vienne.
3 Les abbés de Saint-Gilles, hauts ci puissans seigneurs féodaux, rendaient la justice à la porte de leur épjlise. Delà la formule qu^ou trouve dans une infinité de chartes :
pour liire ressortir la grandeur de leur mission et de leur caractère.
Plusieurs motifs d*oniemens, surtout les rin-^ ceaux des piédroits de la porte principale , et les ehapiteaux des colonnes, offrent une imitation de Fautique si frappante , que quelques-uns ont supposé que (les fragmens réellement antiques avaient été intercalés dans cette façade, line colonne do granit est oertainement dans ce cas. — Antiques ou modernes, plusieurs parties aunoncent un goût exquis et une laerToilieuse exécution»
A droite de la façade s^ëlère une tour carrée , lourde et sans ornemens , construction contemporaine sans doute de Téglise actuelle , et à gauche une vilaine petite guérite en plâtre , élevée tout récemment. A partces deux additions choquantes, le portail de St^GilIes doit être oonsidérë comme le type le plus parfait du style bysantin parvenu au plus haut degré de splendeur. Je résumerais ainsi ses caractères principaux : largeur de la base; apparence de solidité qui Ta jusqu'à la lourdeur; division excessive des parties; profusion des dé-> tailset variété de Fornementation ayant pour but évident d'atténuer Tefiet de lourdeur.
Une inscription gravée sur une pierre à Vexié" rieur de Téglise actuelle , du côté de rancien cloitre détruit , donne la date de la fa^i^iitioii de cette admirable basilique» Elle est, liit-on, la copie â*une autre inscription tracée sur une plaque de marbre et perdue depuis long-temps. Le commen-
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œmeut est luatilé , mais la date est fort lisible :
0 DNl Mo Co XVI« HOC TEMPLV»
GiDil AEUIFICAKI CEPIT
ML F£Ra 11^ m OCTAB PASCIIE
{ J fino Domini MM'} j hoc icmplum sancti E(ji(Ut œdi^ ficare cepit nieme aprili, ferid % in octatu l'aschœ,)
On remarquera le changement du Y en B dans le mot OCT ABÂ suivant la prononciation qui s'est conservée dans plusieurs de nos provinces du midi.
Cette date 1116 est celle des premières substruc" tions et du plan original» Il est probable que la partie existante de la crypte aura été terminée avant llôO. Je placerai un peu plus tard la con*» struetion du portail, et sourtout celle des transsepts et du chœur qui annoncent une modification dans le plan primitif. Suivant toute apparence, c'est dans les premières années du xm* siècle que les travaux auront été interrompus. C'est de cette époque, en effet, que date la décadence de l'abbaye de Saint-Gilles et les invasions des croisés du nord dans le Languedoc et la Provence.
Dans une petite rue en face de Téglise, on voit une maLsuu (|ui paraît avoir été construite à la même époque. £Ue est maintenant habitée par de pauvres gens et fort mal entretenue. Les fenêtres de la façade sont carrées, mais surmontées d'une archivolte trilobée , avec un tympan orne de trèfles a jour. Les étages sont séparés par un cordon
Digit
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ou une frise de losanges , formés par des lignes croisées gravées en creux Au-dessous de cette frise trois grandes pierres sans ometnent figurent comme un bandeau qui occupe toute la longueur de la façade. II coupe une espèce d'arcature bouchée en anse de panier dont les claveaux ne dé* passent pas Talignement du mur où ils sont enga*gës. Je ne comprends pas ce que la maison peut gagner de solidité à cet appareil bicarré , qui cer^ tainement appartient à la construction primitive* L'intérieur de la maison ayant été souvent réparé, n^offre plus de vestiges de son ancienne disposition, si ce n'est une grande cheminée avec un manteau conique à pans, telle que les miniatures du xu^ et xm® siècle nous les représentent ordinairement. Il serait bien à dérirer qu'on prit quelque soin de conserver cette maison qui offire un modèle précieux de Farchitecture civile au moyenâge , et qui , suivant tonte apparence , a été la demeure de quelque personnage considérable au temps de la splendeur de Saint-Gilles*
■ II m'a paru que ces creux n'avaient jamais été rcmpluj de mastiic coloré.
Les remparts de lavillei élevés parPhilippe-le- Hardi, encore parfidtemeiit conservés, peuvent donner une idée exacte de l'art de la lurtifîcation au xui^ siècle. Construits de grosses pierres taillées en bossage , ils sont flanqués de distance en distance de tours carrées ou rondes , les unes ouvertes à la gorge sans plate-formes , les autres fermées et ne communiquant avec la courtine que par des portes étroites. La hauteur moyenne des murailles est de trentë pieds environ. Partout le parement est vertical. Les portes, du moins les anciennes , s'ouvrent entre deux grosses tours lort rapprochées ; un passage voûté , oblique conduit à une espèce de cour intérieure d'où Ton ne peut pénétrer dans la ville que par une autre porte qui n*est pas percée sur le même alignement. D'après les règles de Tart militaire à cette époque , les portes étant un point particulièrement exposé aux attaques de Tassiégeant, ont été fortifiées avec un soin extraordinaire , cl Touvrage qui les défend peut être considéré comme une espèce de citadelle indépcndiuitc. Les créneaux, sont carrés, eu j^éiiérai fort élevés , la plupart percés d'une longue meurtrière évidemment destinée au tir de Taro <•
< Les macbiconlis qu*on observe dam quelques tours et
Dans la partie iaférieare des remparts on Toit d'au-
tres meurtrières, mais celles-ci ont été pratiquées, ou du moins réparées complèleiaent après ïia-^ vention des armes à fen.
Pendant les guerres de religion, Aigues-Mortes fut successivement assiégée par les catholiques et les proiestans. On comprend qu*à cette époque ses fortifications durent subir les changemens que nécessitaient les progrès de Tart de la guerre* Des embrasures.pourles canons, des meurtrières pour les arquebuses ont remplacé les ouvertures convenables au jeu des machines du xu^ siècle.
Le fossé qui entourait les remparts est maintenant comblé. On se plaignant des exhalaisons infectes de ses eaux stagnantes, et depuis quelques années on Ta converti en une promenade qui sera jolie si le voisinage de la mer et des étangs salés permet aux arbres qu*on y a plantés de prendre tout leur développement.
L'ensemble des fortifications d^Aigues-Mortes représente un parallélogramme rectangle , dont Tangle nord serait arrondi. En avant de la place , vis à vis de cet angle, s'élève une tour ronde d'un très grand diamètre et surmontée d'une tourelle qui pendant long-temps a servi de phare. La hau*
aa-deiBiis des portes paraissent dei additions postérieures à la construction générale. L^emploi des mâchicoulis est extrêmement anoien en' Orient; mais je ne crois pas qu%
aient été d'un usage fréquent eu France avant le mv^ siècle*
fèur de la tour est de qnalie^yingt-dix pieds , son
diamètre de soixante-six., rëpaisseur des murs de dii-huit pieds à la base. C'est un ouyrage indépendant du eorps de la plaoe et environné de toutes parts d'un large fossé. Il servait à augmenter la force de la yiUe du côté de la terre où elle était surtout exposée à une attaque , et en cas de surprise elle pouvait devenir comme une citadelle dont on n'aurait pu s'emparer sans un siège en règle. On l'appelle la tour de Constance; il est certain qu'elle est plus ancienne que les remparts, mais il règne quelque incertitude sur l'époque de sa construction. Le nom de Constance a fait supposer à quelques auteurs qui ne l'avaient pas vue qu'elle avait été bAtie au temps de Constantin. L'examen le plus superficiel de son parement et surtout de rintérienr, dont toutes les voûtes sont ogivales avec des nervures saillantes et croisées, prouve qu'on ne peut lui assigner une date antérieure au xm* siècle. — Une lettre du pape Clé» ment IV à saint Louis, en I:i07 , commence ainsi: « Depuis que dans le port d'Aigues-Mortes, vous « aveE élevé avec beaucoup de dépenses une tour « pour protéger les pèlerins, etc. » Il est vraisemblable que c'est de la tour de Constance qu'il s'a*git ici ^
Le rez-de-chaussée de la tour est occupé par une gianile salle , où l'on voit encore les restes
< Voir la ci^scription d'Aigues-Mortes par di Pietro,
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d*im four* Là, sans doute, était le msKaiia do
vivres, la manutention , peut-être le logement de la garnison. Au centre est un puiti ou une citerne, à laquelle correspond une ouverture cir* culairo au milieu de la voûte. La plate-forme de la tour est également percée, en sorte que de son sommet on peut jeter quelque chose dans la citerne. Ceux qui uc se représentent les châteaux du moyen^àge que peuplés de brigands , pourront voir dans ee puits des oubliettes; d*autres , plui prosaïques , le regarderont comme une citerne à conserver Teau , et les ouvertures pratiquées dans le plancher, comme un moyen commode de correspondre entre les deux étages.
L'ingémeurquia construit la tour de Ckinstaace a prévu le cas où rassaillant |>arvienclrait à forcer la première porte et à s'emparer du rez-de-chaua* sée : même alors la résistance pouvait se prolon* ger d'une manière efficace. Non seulement le débouché de rescalier est défendu par des meur^ trières obliques et verticales; mais on conaervait dans les étages supérieurs de grosses boules de pierre qui, lancées dans Tescalier, devaient tout balayer sur leur passage. J'en ai vu plusieurs semblables à Aigues-Morles et dans dautres lieux.
Autour de la salle du premier étage , règne un corridor étroit^ cest une espèce de chemiu de ronde. — Après la révocation de Tédit de Mantes, cette salle a servi de prison â des protestans qui refusaient d'abjurer. De même quo^rle rei-de-
obaostëe , elle n'est ëelairëe que par des meur*
trières ctroitcs et par rouverture circulaire du eentre de la voûte» La plate-lbnne a été complè* teioent Testaarée, et le eouioiuieineiit n^est pas antérieur au xvi* siècle, — Une tourelle de trentequatre pieds de haut supporte un phare qui , de* puis long-temps , n'est plus alhimé.
On a répété mainte fois que les fortitica4ioïis d'Aigues-Mortes sont tracées sur le plan de celles d'une ville de rOrient : on varie entre Jérusalem, Damiette el Saint-Jean-d'Acre. Je ne comprends . pas trop ce qu'on entend par ce mot plan* Le tracé des remparts n'a pu, en aucun cas, être antre chose que Teaceinte de la ville, telle qu'elle était an xm* sidcle* Des courtines flanquées de toma avec un fossé devant, voilà le caractèi^ de toutes les enceintes fortifiées du moyen-àge* Sous œ rapport , Aigues^Mortes ressemble à Jérusalem comme à toute autre ville. — Les machicoulb, si l'on admettait qu'ila fussent de construction prt* mitive, seraient peut-être Fimitation de rarcliitecture militaire de rOrient dont la tradition s'est conservée. Cest à l'emploi commun de ce moyen de défense que se bornerait la ressemblance de Teuc^te d'Aigues-Mortes avec celle de Dainiette on de Jémsalem.
Quelques heures passées à Aigues-Mortcs suffisent pour faire connaître la vérité sur le lait, avancé avec tant de confiance par plusieurs au- \ teurs qui se sont copiés les uns les autres , de la
SM
retraite prétendue de la mer devant cette Tillé.
De rqpbarqueinent de saint Louis dans le port de cette ville, et de rimpossibilité qui existe actuel* lement même pour un petit navire, d'arriver sous ses remparts, on a conclu à la légère que la Méditerrannce avait abandonné ses anciens rivages et s'était retirée à une distance considé-' rable.
L'examen des lieux réfute facilement cette opi* nion. Entre la ville et la mer il y a de grands étangs salés que des coupures peuveut iaciiement mettre' en communication entre eux et aveo la Méditerranée. Ces coupures existaient autrefcns , et un document authentique porte que vers le commencement du xiv^ siècle , la grande Raubine, l'un de ces canaux , pouvait porter les vaisseaux du plus fort tonnage. L'étang de la ville y dont le fond s'est notablement exhaussé, et dont une partie même a été convertie en prairies , lonnait comme un port au pied des remparts» On voit encore à la base des murs du S.-O., qui lui font face , de gros anneaux de fer qui n'ont pu avoir d'autre objet que d*amarrer les navires mouillés dans cet étang. Jusques à aujourd'hui , une partie de la plage a conservé le nom de Grau Louis ' \ c'est là sans doute qu'aboutissait le canal qui, de Fétang de la ville , se rendait à la mer en traversant un autre étang nommé la AlareUe. Une partie
* GfaUf Grao eu kugue romaue biguiiiii; embouchure.
de oe oanal , on l'appelle h Canal vieil ■ , est en*
core reconnaissable , ainsi qae les raines d*nn Làtinient nommé les l ombes ^ lequel , suivant -L^ tradition , aurait servi d'hôpital ou de lasaret pour les pèlerins malades , à une époque voisine de l'expédition de saint Louis.
A cette masse de faits, cités par M. di Pietro,
il faut iijoulcr un nouveau document que M. de Vigne- Malbois 9 maire d'Aiguës -Mortes, a bien voulu me communiquer. C'est le texte d*un bail ' passé en ISOO pour des prairies situées au Lord de la mer, le long de la grande Roubine , entre le rivage et la ville* Ce lieu était donc à cette ëpo* que ee qu'il est aujourd'hui, et dans Thypothèse de la retraite de la mer , il faudrait admettre que Fespaee de trente ans ( saint Louis s*embarqua en 1:270), aurait suffi pour mettre à sec un lieu ou des vaiaséaux pouvaient naviguer, sans qu'on eut eonservë le souvenir d'un événement aussi mémorable. De Maillet, qui probablement n'avait jamais été a Aigues-Mortes , accrédita le premier une faLlc qui convenait à son système. Pour ne pas supposer qu'il Tait inventée à plaisir, on peut croire que sachant qu'Aigues-Mortes avait cessé d'être un port de mer, il en a conclu que la mer s'en était éloignée. Cette conclusion est mauvaise, puisqu'il n'est pas nécessaire , pour qu'une ville reçoive des vaisseaux , qu'elle soit située sur le
Cest à gauche de ce canal tiifou a découvert cette année une oarcaBse de galère ensablée.
— nt —
rivage de la mer, on fieuTe im im canal pouvait servir à la communication. L'c^fnmon de De Maîllel a été adoptée sans dii&culté, car un fait extraor* dinaire trouve dans son étranf^té même, un titre
à la confiance.
L'église de Tarasoon a été construite exk 1167 , mais restaurée ou plutôt rebâtie à la fin du XIV® siècle. L'intérieur de l'église , ses voûtes, son oloeher et sa flèche , ne remontent pas plus baut. Une crypte même placée dans la partie antérieure de la nef principale est de la même époque. On y voit une asses bonne statue de sainte Marthe , remarquable par la iiaïvetc de Fimitation. — Do la construction primitive il ne. reste aiyourd'hui que le portail du midi. La porte est cintrée , avec une archivolte fort riche décorée de rosettes et d'un ornement que je vois pour la première fm dans un édifice du xti** siècle , et qui ressemble à une léuille de lierre arrondie. Les colonnes qui flanquent cette porte sont de marbre, surmontées d'clégans chapiteaux historiés. — A l'entrée du chœur, dans les massifs du cul de ibur, j'ai re* marqué de chaque côté deux colonnes , l'une audessus» de rauLj e , rintérieurc ayant un chapiteau
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ionique. Toutes les deux sont couvertes d'une couche de badigeon si épaisse^ que je n'ai pu vérifier si^es ftont de marbre ou de pierre. A coup sûr il n'est pas probable qu'à l'époque de la BcnaiKsauce , où le chapiteau ionique a reparu, on se aoii avisé de placer ainsi éefOLX colonnes l'une au bout de l'autre , et dans un lieu où elles ne servent en rien à la décoration. Je suppose donc que les deux colornies inférieures sont anti* ques , et que rarchiteote ignorant qui a restauré régtise de Tarascon au xiv* siècle , n'en a pas su faire un meilleur usage.
Le château bâti par le roi Rénë renferme une chapelle très élégante, et çà et là quelques joli» détails d'ornementation gothique. La maçonnerie est d*une solidité extraordinaire , et appareillée avec une rare perfection.
En fcce de Tarascon , sur un roc élevé qui domine le cours du Rhène , s'élève le château de Beaucaire , ouvrage de plusieurs siècles. Dans Ift partie la plus ancienne , on voit une petite chapelle romane, qpii sert aujourd'hui d'étahie à bœufs pendant la foire ; elle est surmontée par un petit clocher carré , couronné par une arcature bouchée assez élégante, et une corniche d'une forte saillie, qui , de loin , fait croire que le haut de la tour est évasé. Cet effet, que Ton a évidemment cherché à produire dans plusieurs constructions du xii^ siècle , est très agréable.
C'est dans la portion de renceinte attenant a
cette chapelle , que le jeune coiutc de Toulouse , Raymond VII, assiégea les croisés, pendant qa*il était assiégé lai««iéme dans son camp, par Simon de Montfort.
Au xm® et au xiv° siède, les fortifications du chàtean se sont étendues en prenant un caractère tout difierent. Une tour triangulaire garnie de mâchicoulis , est le reste le plus curieux de cette nouvelle forteresse. La grande salle du premier étage est remarquable par ses voûtes en ogive surbaissée ^ dont la courbe suit la .diqiosition bicarré du plan de la tour.
Beaucaire, autrefois Ugernum, était une station romsiine* Je Tai déjà dit plusieurs fois, les lœux fortifiés dans le moyen-âge avaient été Ircqueni'" ment choisis par les Romains pour le même usage. Dans renceinte du cliàteau , sur le penchant du rocher, on observe des substmctions dont Torigine. antique ne peut être méconnue ; elles ont appartenu à une muraille formant un angle droit dont Touverture regarde le haut de la colline. Son parement est composé de petites pierres carrées , assemblées et taillées avec une précision parfaite. Plusieurs , constructions de même appareil , présentant en plan un demi-cercle de quatre à cinq pieds de diamètre , sont accolées à ce mur. On serait tenté de les prendre pour des tours , si elles n'étaient pas aussi rapprochées Tune de l'autre ; dans l'angle antérieur du mur, il y en a deux qui sont presque tangentes. Je ne puis en comprendre
Fusage ; peut-être sont-cc des espèces de contreforts destinés à soutenir les terres ' ; peut-être des citernes ou bien des silos. Des fouilles c lUroprises dans ce lieu en feiront sans doute connai* tic la destination. L*hivec on occupe leA pauvres à Beaucaire à des travaux de terrassement , qui n*ont , en général , d'autre but que de fournir aux malheureux le moyen d'exister par leur travail. J'ai demandé qu'on les employât à déblayer ces substrucfions.
On conserve à la mairie quelques fragmens antiques, des pierres tumulaires et deux bornes mOliaires dont l'inscription annonce qu'elles ont été rétablies par Tcmpereur Claude. M. Blaud, de Beaucaire les a publiées. Une autre inscription , asses curieuse par le style , est scellée dans l'escalier de la mairie , et provient de l'ancien cloehet de l'église de Notre - Dame , sur lequel , pendant les guerres civiles, le gouverneur du château, Parabere, avait fait lancer quelques boulets. La voici :
Bu mois neufviesme Lejour dixiâflme Parabëristes
Plus qu'atliéistes I)u chasteau ceste.
Bresche ont iete
1 Toutefois ces contreforts seraient placés en avant de la
muraille du côté de la pente des terres , position id>8olum6nt op|M)sée à celle qu^on leur donne ordinairement.
De Dieu la gloyre.
Au &oy Ticloyre*
Une fort belle Vierge bysantine en bas-relief,
provenant de la même église , a été acquise par M. Goiibiec , maire delà ville* La tete de la Vierge est d'nne rare beantë , et les draperies sont plus souples et plus moelleuses qu'on est accoutumé de les Toir dans la sculpture du xn® siècle JL'en£mt Jésus , que la Yier^i^e tient sur ses genoux , est un petit homme bien proportionné, et non un enfant, N*est-co point là encore un souyenir de l'antique ? Au bas du bas-relief on lit ce vers léonin :
« In gremio matris residet tapientia j^tris. «
Il ne reste plus rien aigourd'hui de cette égliM
de Notre-Dame , que cette figure et un fragment de frise timëe de rinceauiL de la plus grande élé^ gance ^ qui sert maintenant de banc dans la rue qui mène au château.
On m'a montré , dans une maison partieulière, un magnifique tombeau en marbre blanc , du Bas-£mpire, dont les ornemens parfaitement, exécutés, indiquent le passage du style romain i celui des premiers siècles du moyen-âge.
Les églises de Beaucaire n*offirent presque rien de remarquable : celle des Cordeliers porte le caractère de la première période gothique , des formai élancées et une grande sobriété d'omcK mens.
mime»*
Novembre.
Les arènes , dâiarrassëes de toutes les masures qui les encombraient, occupent maintenant le centre d*une vaste place, où dWseul coup d'œil, on peut en embrasser l'ensemble , tandis qu'à Ar* les , le voisinage des maisons et la pente du ter» rain ne permettent de saisir que des échappées de Tue de Tamphithéàtre antique.
Si les arèni s cFArles sont mieux conservées à l'intérieur , i enceinte extérieure de celles de Ni^ mes est presque intacte, et leur couronnement n'a souffert que médiocrement ; il coa.serve encore la plupart des corbeaux où s'implantaient 1^ mâts destinés a soutenir les Toiles qui abri* taient les spectateurs. Réunis , ces deux amphithéâtres fournissent des détails à peu près com* plete sur la construction de ces monumens , dont la destination et les proportions gigantesques annoncent un état de civilisation si différent du nôtre.
Bien que les portiques extérieurs de Mimes ressemblent beaucoup a ceux d'Arles , on y observe quelques différences qui ne sont pas à 1 avantage des premiers. Par exemple , le centre des archivoltes intérieures du second étage , et celui des
archÎToltes extérieures, n'est pas le même, irrégularité qui choque Vœi\ le moins exercé , et que rien ne justifie. A Niiues, aussi bien qu'à Ai'les, les galeries du premier étage sont formées par une suite de voûtes encadrées entre deux bandeaux d'une seule pierre posant sur des piédroits. Aux arènes d'Arles, la bizarrerie de cette constraction* est moins apparente, parce que le bandeau couvre ]a retombée de la voûte , tandis qu'à J\imes la retombée de la voûte , et la corniche sur laquelle elle s'appuie , descendent beaucoup plus bas que la plate-bande. L'effet qui en résulte est des plus disg;racieux.
Une partie de l'amplnLiiéàtre de Nîmes , celle qui regarde le couchant , présente seule des moulures terminées. Ailleurs elles ne sont que grossièrement épannelées. Ou connaît l'usage desKomoins de tailler sur place les détails d'architecture. Il parait que, pressé de faire jouir le public , on lui a ouvert les arènes dès qu elles ont pu contenir des spectateurs. Puis, la dépense nécessaire poiyr compléter l'ornementation aura paru trop considérable et aura été ajournée indétiniment.
Outre un assez grand nombre de phallus sculptés
* Cet appareil vicieux a sans doute été adopté pour faciliter rélablisseraent des paliers nécessaires à la communica* iion avec lea étages supérieurs. Malgré leur épaisseur éaorme, tous ces bandeaux, un seul excepté, ont été fendus ou brisés par suite du poids énorme qa^ils «Taieat ienp« porter.
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ftur des cle& de Toàte , dont je ne m'explîqiu |)as liien la présence , ou observe quelques fragmens de sculptum moins inconvenanteA pour un lieu public. Une des porles est surmontée de deux taureaux à mi-corps , d*une forte saillié. On peut présumer, d'après un grand nombre de fragmens, plus ou moins frustes, que toutes lesportes étaient décorées de la sorte» On a donné plusieurs explications de cet ornement. Les uns ont pensé q[ue les combats de taureaux étant en usage de temps immémorial à Mimes, on ne pouvait choisir un ornement plus approprié aux arènes. D'autres, remarquant que ces taureaux se retrouvaient sur d'autres monumens , comme l'ancien tenq)lc sur remplacement duquel la cathédrale est bâtie, et
sur la belle porte d'Au^ubte , ont cru que c'était une manière d'armoiries donnée par les empereurs aux colonies romaines. Une autre opinion l'explique par umi flatterie pour Auguste; ce prince, suivant Suétone naquit dans une maison dont ^ façade était ornée de tètes de taureaux, et qui de* puis fut convertie en temple. Il n*est pas improbable que le même symbole ait été appliqué à Jtousles édifices dédiés à cet empereur.
Sur les gradins supérieurs des arènes, les grandes pierres qui servaient de siège sont divisées par des raies indiquant Tespace attribué à chaque spectateur. Ces gradins étant assignés à la basse classe , et par conséquent a la portion de rassemblée la plus querelleuse , il était nécessaire de prendre
des mesures pour éviter les empîètemens des uns et le froissement des autres. On voyait ^oore, il y a quelques années , dans les premièm précino*» tiens, des divisions assez semblables à nos loges.
On a poussé trop loin les restaurations dans les nonomens de Nimes, snrtoat dans les arènes. Axt Keu de se borner , comme on Taurait tlù , à consolider les parties qui menaçaient raine , et dont la destmetiofi aurait eomprœnis Fédifiee , on les a refe^ites entièrement; c'est une recons traction et non fine réparation qw Ton a essayée* I^r eKemple , une galerie intérieure tout entière a été bâtie sur le plan de celle qui s'est conservée à Arles. L'ozistenoe de cette galerie, dans la construction primitive , n'est pas douteuse , mais quel besoin de substituer un travail ttodeme à celui des Romains? Ne eomprend-on pas ce que ces additions doivent inspirer de la défiance aux contemporain s , encore plus à la postérité ? Au lieu de pouvoir étudier avec sécurité lliistmre de Fart, il fieiut cominencer par discuter l'origine de chaque morceau qu'on examine , et s'assurer qu'il est anticpe par une reelierclied'aatant pins difficile que plnsiei»» de ces réparations ont été faites avec des iragmens réellement antiques que Ton a seulement eiMmgé de place. Il est juste de dire que cette restauration a été exécutée avec soin , et que sous ce rapport elle fait honneur aux architectes qui en ont été
charpfés. En général , on n'a rien inventé, on a copié
religieusement , car il existe encore assez de ves-
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tiges (le kl disposition antique pour fournir tous les ttodèles nécessaires* Touteibis, il faut observer que cet {liliustres modernes, ces corniches, ces moulures ciselées à vives arêtes, Ibnt un contraste choquant avec les parties antiques , que le temps ft niitilées d'autant plus ftwIeRient que la pierre de Mimes, par sa nature, s'éclate facilement en grandes cassures coniàioides. En rendant justice à Texaeti- Inde dePimitaUon dans les réparations modernes^ il faut pourtant ajouter que faute d'avoir cberclië des renseigneniens saffisans , on est tombé dans de graves erreurs ; par exemple , en refaisant les paliers inclinés de la galerie d'entresol et de celle du premier étage. La pente qu'on avait mal caU culée est d'une raideur extraordinaire. Des fouilles récentes, en mettant à découvert quelques-uns des paliers antiques , ont prouvé qulls étaient in« finiment moins inclinés et plus longs. D'autres erreurs , moins faciles à réparer, pourraimt encoffeétresignalées. Aindi, les vasques qui servaient à recevoir les immondices entraînées ensuite par des oanaux dans un égout, ces vasques , dis-je, ont été refaites et taillées avec soin , mais non sur le modèle antique* Aujourd'hu i le renouvellement de ces fiintes n'est plus possible. La commission archéologique , chargée de la surveillance des travaux , s'occupe avec zèie de sa tache , et ne né* glige rien pour s'en acquitter avec conscience. Maintenant aucune réparation ne s'exécute que lorsque la nécessité en est démontrée j et si quel*
ques ohangemens sont fiiits au mode de eonatmc-
tion antique , ils sont justitiés ou par une impos> sibilité complète, oubien parles frais énormesqu'il faudrait faire pour y parvenir.
La maison Carrée ne mérite pas sa réputation* Il eat yrai que son portique est magnifique ; mais les colonnes engagées dans le mur de la cellafont un triste eûét. Leurs chapiteaux sont courts et écrasés; enfin, je trouve la coraiefae lourde et
surchargée d'ornemciis.
' Le toit du portique est une restauration mo* dmie. Les caissons qui en forment le plafond août en carton-pâte , Dieu me pai*donne , et d'un goût très médiocre*
On sait par quels procédés M. le président Séguier a retrouvé ou cru retrouver l'inscription de ce monument , d'après laquelle il aurait été construit du temps d'Auguste ; mais , sans parler de la profusion d'orneraens et des détails peu classiques de son architecture, bien d'autres pré* somptions se réunissent contre cette hypothèse. Ainsi , les travaux de déblaiement ont fait retrou- Ter des mosidques et des substructions , au-desbous du sol antique de Ja maison Ciurcc , qui proviennent évidemment d'édifices romaiWf sur l^mplacement desquels elle a été bâtie* 11 est donc avéré quelle n a été construite qu'assez, long^temps après rétablissement à Nimes d'une colonie romaine. M. Pelet, membre de la conmiission archéologique , profita des travaux de res-
tauraUon, pour examiner de près les trous qui ont servi à fiser les lettres, et d'après lesqueb M. Sëgaier a fonfdë son explication. La ligne in* férieure lui parut incontestable ; on y lit , même sans Y mettre de la bonne volonië, ces mots : PRINCIPIBUS JUVENTUTIS. Quant à la ligne supérieure , les trous très multipliés et rapprochés les uns des antres ne peuvent s'expliquer que par des cliaiigeniens successifs laits à Fiuscription , suivant les diverses destinations que le monument aurait reçues. A Tépoque où M. Ségpier Fexamina , les trous correspondant à la première lettre étaient en partieoouvertsde mortier, et n'en voyant que deux , il lut un C* M. Pelet , au con* traire , constata Texistence de cinq trous , et en les comparant avec Talphabet qu'il avait fait exé* enter pour vérifier chaque lettre , il reconnut qu'au C il fallait substituer un 31. C'est la seule correction qu'il convient de&ire à l'inscription' ; mais cette seule lettre déplace à l'instant la date de la maison Carrée j car, excepté les iils d'A** ^ gr^pa , l'histoire ne nous a transmis les noms d'autres persoiniaores, revêtus ensemble du titre de princes de la jeunesse, que Marc-Aurèie et Licius-Teros. Ce serait donc aux fi)s adoptifr d'Antonin que la maison Carrée aurait été dédiée.
» Ori doit la lire ainsi :
M CAESARIAVGV&TIF. COS. L* CAKSARIAVGYSTIF. COS. OESIQNATO.
PBIMCIPtBVS iVVKNTrriS.
Cette inlerprëtation acquiert une nouyelle ptoba-
bilité de cette circomtance , qu'Antonin était né à Nioies, et que «es compatriotes ne pouvaient nueus chereher a Ini plaire , qa*en honorant ses fils adoptifs. L'époque d'Antonin, commencement de décadence , on la ridiesse et la multiplicité des détails rem]^çaient la simjrficité majestneuse de rarckitecture du premier siècle, explique très Uen le mauvais goût de certaines parties de la iiiaisoii Cai rce , ci les fautes nombreuses contre les règles ; comme ^ par exemple , les proportions ridicules des chapiteaux, les crasoles retournées, l'imparité du nombre des luodiUons dans les deux corniches rampsuo^tes du même fronton, etc.
On a fait un musée de la maison Carrée, et je ne sais pas si cette idée mérite des éloges. La colla, de très petite dimension ^ ne peut contenir, outre les tableaux qui couvrent les murailles, tous les fra^ens antiques que les fouilles ont produits* Ou en a rangé le surplus tout autour de l'ettoeiate du temple ; exposés à la pluie , ces débris pré* çieux se détériorent rapidement. La pudeur d*nn évéque ayant été dioquée par un phalfau monstrueux sculpté sur une des voussures des arènes, on Ta hii enlever et <m Ta placé dans ce masëe en plmn vmt. Les ouvrim , par maliee , ont imagine de le déposer à côté d'un autel à Cybèle , autel étrange , s'il en fut , très convenable à une religion qui parlait aux yeux (on a rappelé très clairement que Cybèle était la personnifica«
tion (te îa fécondité); à coup sûr, il valait mieux laisser chaque chose à sa place» Au nombre decea fragmens , il faut citer une portion de frise , des aigles soutenant une guirlande , chef-d'œuvre de ficolptare monumentale.
Ce qui parait le plus probable, quant à la àestination du monument qu*on appelle le temple de Diane « c*est qu'il a été un nymphceum lié à un en-< semble de thermes , dont il reste encore beauooivp de vestiges* Les niches de l'intérieur ont fait penser i plusieurs, entre autres à Ménard , que cet édi«* ficc avait été un Panthéon ; mais les niches , autrefois revêtues de marbre, ce qui les diminuait d'autant, n'auraient pu contenir des statues* qùeduc qui aLoutit an fond, le voisinaf^c de la fontaine, et bien d'autres indices, ne s'expliquent raisonnablenient que par un nymphcenm« Ce lieu n'a pas encore été exploré comme il devrait l'être ; sans doute de nouvelles fouilles, surtout sur la htmteur à laquelle le temple est adossé, seraient très productives»
La porte de France et la porte d'Auguste , ainsi que les portes romaines d'Autun , sont flanquées de petites tours qui doivent avoir eu la double destination de servir de postes d'observation et d'escaliers au chemiu de ronde qui régnait le long du rempart.
L'existence de la tonr Magne , qui parait avoir été un de ces mausolées noraniés septizonium , est un problème inexplicable. D'après toutes les rè-
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long-temps. L'étage supérieur, i>uv la plate Ibrine duquel ou a établi depuis peu uu télégraphe , est perché au sommet d'une espèce de cône tronqué , lequel n'est point voûté; il se termine par une couche confuse et assez peu épaisse de petites pierres noyées dans du ciment. Quand on réfléchit d'en bas au poids que cela supporte , et qu'un ardiitecte vous explique ce que c'est qu'un porte à &UX, on se sent l'enTie de s'éloigner, mais on reste en pensant à la solidité de ce ciment romain qui , devient plus dur et plus compact que la pime , et qui a résisté à tant de siècles.
Autreibis l'intérieur de ce cône était rempli de terre et de gravois* Un jardinier, du temps de Henri IV, s'imagina qu'un Ircsor dev ait être cacbé en ce lieu. Ayantobteuu la permission de fouiller, il le déblaya complètement, il entama même profondément les gros murs pour y chercher le pré** tendu trésor qu'il ne trouva pas. Depuis, aucune réparation n^a été &ite, et pourtant la tour Magne est encore debout.
Cet édifice semble avoir été retouché a plusimirjS reprises, car on reconnut deux paremens appliqués l'un sur l'autre , notamment sur la face contre laquelle venait s'appuyer la pente douce qui autrefois servait d'escalier. L'étage supérieur , qui est octogone comme le soubassement, renferme sur sept de ses faces (la huitième est occupée par l'escalier qui menait à la plate-forme) des vides
senii-circulalres assez semblables à des puits. Au oeatre de la oonstractioit on trouve deux autres puits de même forme et de même diamètre. Pour en expliquer Tusage , ou a proposé dii£érentes hypothèses dont la plus vraiseniblable est qu'ils n*ont servi qu'à décharger la masse du Laliiuent d'ua poids iautîle. Les substructions semi-oireulaires attenant au fragment de mur romain que j*ai observé à Beaucaire, ont beaucoup d'analogie pour la forme avec les pui(s de la tour Magne ; mais à Beauoaire on ne peut admettre qu'ils aient eu la même destination.
La cathédrale est la seule église ancienne de Ni- * mes , encore Fintérieur a-Uil été refait en grande partie au xvn^ siècle. La façade seule et la tour présentent des détails intéressans à étudier. Une partie du soubassement de cette façade et de la tour qui en fait partie, parait avoir appartenu à un édifice antique que de fortes présomptions se réunissent à faire considérer connue un temple dédié à Auguste* La porte actuelle est toute modmie; elle est surmontée d*un fragment de frise antique en marbre, aujourd'hui très fruste, représentant des griffons. Une autre frise beaucoup plus élevée offre des sujets tirés de la Genèse. On reconnaît à la différence du travail que ses basrelieftsontde deux époques bien distinctes. Depuis la création du monde jusqu'à la mort d'Abel inclusivement, c'est un ouvrage du xi° siècle. Le reste est une restauration du xvn^ , exécutée cependant
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aTec i intention évidente d imiter le ëtyle roman des premiers bas-relieis. Les corniches rampantes
du fronton ou du ffalbe qui surmonte la façade , ^nt ornés de modiiions ; le^ uns , romans , présentent des tètes d'animaux on des masques gri« maçaus * ; les autres, du xvii" siècle, sont des muâles de lions. La note suivante , que je dois à la complaisance de M. Pelet, fait parfaitement connaitre les circonstances qui ont donné à cette façade des détails aussi hétérogènes*
«t Dans le principe , la cathédrale de Nîmes était dédiée à sainte Baudile et à la Vierge. L*an 808/ Charlemagne la prit sons sa protection* On ignore quelle forme elle avait alors.
»c Elle lut reconstniito en 1030 , et aûectée aux chanoines réguliers de l'ordre de saint Augustin. L'an 1 Or)(). elle fui (onsacrée par le pape Urbain 11 ; elle avait alors trois nefs. Le clocher , qui existe encore aujourd'hui , était entouré d'une halustrade en pierre taillées à jour. On orna le dessous du fronton de diverses réprésentations sculptées en demi-relief, dans le goût du temps , dont les sujets furent pris dans i'£criture sainte. '
(( Pendant les guerres de religion , les protes*
^ l.u maison de M. Bonnaud , droguiste, rue de la Fruiterie, est ornée de fragmeus de frise, modillons, têtes plates, etc., de style roman, provenant, suivant toute apparence, de la cathédrale. Ces fragmens auront été recueiilis et mis en œuvre A Tépoque où les protestans tentèrent de la démolir.
tans ayant eu le deasas, projetèrent en lil67 de
faire démolir cette é^çlise, et l'adjudicatiuu en fut fiiite au rabais par mandement. On conunença même la démolition par le clocher en le sapant par le pied, et déjà on avait écorné les pierres en saillie , lorsque celui qui prjésidait à cette opéra* tien 8*aperçut que la chute de la tour entraînerait celle des maisons voisines. On reconnut , .d'ailleurs , que le clocher pourrait être utile , comme point d'observation. On se borna donc à détruire la nef et la partie droite de la façade, de sorte qu'il n'existe aujourd'hui de Téglise du xo* siècle que le clocher et la portion de façade qui lui est contiguë.
« Les troubles apaisés, l'église fut reconstruite en 1610-12; mais les protestons, vainqueurs de nouveau, détruisirent encore en grande partie l'édifice nouveau , ne laissant subsister que ce qu'ils avaient d'abord épargné.
u Par arrêt du conseil, du 14 novembre 1626, réédification de Téglise fut ordonnée aux frais des habitans du diocèse , tant catholiques que protestans. £llefut terminée en IQAQ. Le fronton dont l'angle fut conservé, fut alors achevé ainsi que le reste de la façade. »
Aucun ami des arts ne doit quitter Nimes sans avoir visité le cabinet de M. Pelet, dont j'ai déjà eu roccasiou de citer le nom , les connaissances archéologiques et l'obligeance infatigable. Après plusieurs années consacrées à l'étude des monu-
mens romains da midi de la France, il a eu Tlieii*
reusc idée d'en faire des modèles en liège et de les exécuter sur la même échelle, d*un centimètre pour mètre. Il est impossible de toit une imitation plus habile et en même temps plus exacte» Tenant de visiter en détail tous les monumens dont jè trouvais la copie dans son cabinet, je ne me lassais pas de chercher et de trouver jusqu'aux plus petits détails que j'avais observés sur nature» Je reconnaissais jusqu'à une dalle cassée dans ramphithéâtre d'Arles , dont j'avais conservé le souvenir parce que j'avais manqué de m'y rompre le cou. — La réunion de ces uliarmaus modèles cause une surprise extrême par la comparaison que Ton fiiit de leurs dimensioils. On a beau * savoir les proportions de chaque monument, rimagination ne peut se représenter nettement leurs rapports. Dans le cabinet de M. Pelet on voit avec ëtonneraent que Taro de triomphe d'Orange, cetouvrape gigantesque, passeraitfacilementsoua la grande arche du pont du Gard. L'arc de Caiv pentras est une miniature auprès du premier , et quant à la porte de France sous laquelte roule tons les jours mainte charrette chargée de paille, son diamètre est moindre que celui des arcades les plus élevées du pont du Gard, qui, comparées avec les arches inférieures , paraissent autant de petites niches. 11 serait bien à désirer que cette prédeuse collection fût acquise par le gouver* uement, et s il était possible de décider M. Pelet
a quitter soa beau pays, je voudrais qu*on le chargeât de donner à la France des copies des mena* mens les plus remarquables de la Grèce et de ritaUe.
5 novembre.
Les églises, modernes pour la plupart, ou restaurées complètement, offrent peu d'intcTct. La cathédrale , détruite en partie par les protestans dorant les gaerres ciyiles, ne mérite d'être citée que par la grandeur du vaisseau , et par le porche très extraordinaire qui cache sa façade platôt qu'il fie la décore* Deux énormes piliers , on plutôt deux tours massives, ex.trémemcnt élevées, soutiennent d'nn côté nne Toute ogivale surbaissée, qui s'appnie de Tautre sur le haut du mur de la iiaçade. 11 est impossible de rien voir de plus lourd et de moins gracieux. Cependant la grandeur des
proportions produit toujours , en architecture , un certain eÛet* L*usage d'un porche doit être de mettre à l'abri du soleil et de la pluie ; la hauteur des arcades de celui-ci le rend tout-à-fait inutile sous ces deux rapports. On dit qu'on Ta fait pour masquer la perte d'nn clocher démdi par les ré-
formés. Je crois qu il eût mieux valu et qu'il eût été plus simple de le rétablir en totalité , que de le cacher par cette gigantesque et ridicule construction.
L'appareil des murs d'enceinte de Montpellier doit être noté , parce que , bien que les remparts aient subi de nombreuses restaurations , il parait que l'appareil primitif a été conservé ; du moins c^est celui qu'on retrouve dans tous les édifices les plus anciens des environs. 11 se distingue par ses asrises régulièrement alignées , mais d'épaisseur différente entre elles. Une rangée de pierres à peu près cubiques, est surmontée d'un autre, de pierres beaucoup plus longues qu'épaisses. Cette disposition est constante , et je ne Fai observée que dans une certaine circonscription dont Montpellier est le centre*
La belle galerie de tableaux donnée à la ville par M. le baron Fabre est la principale curiosité de Montpellier. Elle renferme des ouvrages de la plupart des grands iitailL-es des écoles dltalie , et un assez grand nombre de tableaux modernes. On y remarque deux Raphaël delà plus grande beauté. Un portrait de jeune homme surtout me parait admirable* 11 est à comparer avec les meilleurs • que possède le musée de Paris. M. Fabre a donné encore à sa ville natale sa bibliothèque qu'Alfieri lui avait léguée , et qu'il a lui-même considérablement cnricliic. A une collection rare de tous les classiques français et italiens ^ M. Fabre à réuni
• une grande quantité de livres relatifr aux arta du
dessin. C'est. une collection toute spéciale, qui doit tendre i se compléter, et qui deviendra un jour Fune de plus importantes de France*
iliaque bniu.
6 novembre.
M. £. Thomas, delà société archéologique de Montpellier, a prouvé dans un mémoire intéressant que nie de Maguelonne est la même que Mesua, décrite par Pomponius Mêla. Après la chute de Tempire romain , les Visigoths s'en emparèrent : puis au vni^ siècle les Sarrasins s*y fortifièrent, et en firent comme le port d*on portaient leurs corsaires pour ravager les côtes de la Narbonnaise. Charles-Martel les en chassa en 787 , détruiiiiitde iouden comble leurs ouvrages, et dans sa vengeance aveugle il n'épargna pas Téglise chrétienne quoles musuhiiaiis a\ MlriU respectée. Pendant près de trois cents ans , Maguelonne de* meura déserte. En 1048 , l'évéque Armand commença à y construire une église , qui fut restaurée, ou plus probablement rebâtie en 1 1 1 0 par son
UA
sucoeMeiv Gauthier. Il paraît qu^elle n^a été
minée que vers la fin du xii® siècle *•
Aujourd'hui cette église est fort ruinée* Scm apparence est eelle d'une forteresse , et Ton conçoit que le voisinage des pirates musulmans des iles Baléares ait nécessité des précautions contre un coup de main. Les murs sont couronnés de longs mâchicoulis , qui partent dW contrefort à Tautre, comme au château des papes d'Avignon, et que je crois un placage du xiv^ siècle. On ne voit d'ailleurs aucun ornement à l'extérieur , si ce n'est du côté de la façade. Celle-ci est étroite pour sa hauteur, singularité digne de remarque dans un édifice de cette époque* Les fenêtres supérieures sont décorées dans le goût oriental , d'arehiroltes formées de pierres al ter nati vemeni blanches et noires* On remarque le même système d*omementa« tion dans la porte , surmontée d'un tympan en ogive encadré par une archivolte cintrée , large , à cla> veaux de marbre altemaliTemeni blanes, et grîs veinés de noir. Dans presque toutes les provinces oik les Sarrasins ont séjourné, on retrouve l'emploi de matériaux de différentes couleurs comme moyen d'ornementation.
L'intérieur du tympan est rempli par un bas* relief représentant le Père Étemd , avec les attributs symboliques des quatre ëvangélistes ; le bandeau auHlessous est couvert de rinceaux dans le
i V. d'ÂigrefeuiUe, Mist. d« MoatpelUer.
style bfsantin, etrinscriptioiiBiiiTante environne le tout :
Ad porlum vite : sitientes quique venita :
lias intrando fores ; Testms compoiute mores : Hinc intrans ora : tua semper crlipina plora : Quidquid peocotur s lacrymarum fonte lavatur.
B. B. in MIS iecit hoc -j- anao inc. D : 2t<> : : LXX : VllI «> :
Deux bas-relieCi en marbre blanc sont scellà dans les piédroits de la porte* L*un représente
saint Pierre , reconnaissable à ses cie£s et à ses dieveux firisés, l'autre saint Paul tenant une épée nue Il m*a semblé que ces deux figures étaient d*un style plus ancien que le bas -relief du tympan. Peut-être a-t-on fait servir à la décoration de ce portail des sculptures déjà anciennes et en* levées *à d'autres monumens.
Ainsi qu'à Montpellier , l'appareil des murailles présente des assises d'épaisseur inégale, alternant dans un ordre régulier } les pierres sont taillées avec soin, et assemblées par une légère couche de
luortier.
A l'intérieur , les voûtes sont plus élevées qu il n'est ordinaire dans les édifices de la période ro mane. Leur courbe décrit une ogive à peine sensible, renforcée dedistance en distance par des arcs
» Saint Pierre et saint Puul sont presque luujuurs représentés de ia sorte.
doubteanxasseï épais. Aucune trace de réparations
ne parait dana celte voûte, qu'on a tout lieu de croire contemporaine des gros murs, Tappareil, la coupe des pierres et leur teinte étant absolumentles mêmes. L'apside, d'un très grand diamètre, est presque aussi élevée que la nef. A Tintérieur, ses fenêtres sont flanquées de colonnettes à chapiteaux ornés de feuillages. L'église n*a qu'une nef, peutêtre par suite de la construction postérieure de chappelles latérales qui auront pris la place des bas-cùtés. Nulle décoration intérieure ; les fenêtres sont presque toutes cintrées , qnelques-unee très étroites ; quant à celles qui sont en ogive et larges , je soupçonne qu'elles ont subi des réparations. £n face de l'apside » une tribune ou salle haute paraît avoir été destinée à sé}>arcr tous les religieux ou quelques-uns d'entre eux , du reste des fidèles. On observe cette disposition dans beaucoup d'églises d'Espagne.
Un escalier à deux rampes alternatives conduit à un toit obtus , presque plat , recouvert de larges dalles de pierre, aujourd'hui en assez mauvais état. On distingue encoire quelques restes d*une crête , qui régnait tout le long de Taréte du toit , et d'antéfixes en pierre. La gouttière , en pierre aussi est cachée à l'extérieur par les murs latéraux qui la débordent légèrement. Les tours, aujourd liui démolies en partie , ne s'élèvent pas audessus des murs de la nef.
Lorsque je visitai Maguelonnc, Teglise était en-
combrëe de foin el je n*ai pu examiner de près lés
détails de quelqucs-uiics des chapelles ( gothiques pour la plupai't) , ainsi que plusieurs des tombeaux d'anciens ëvéques de Maguelonne , enfoois sous ce fuiii. L( .s plus aîiciens parmi ceux que j'ai pu examiner étaient du commencement du xrv" siècle , peu remarquables, soit pour la sculpture , soit sous le rapport des orneraens. Un beau tombeau antique à rinceaux d'un fini précieux, et tout semblable à celui de Beaucaire, gisait au milieu des débris. J'ignore d'où il provient. — J'ai copié rinscription suivante sur un des piliers des chapelles latérales*
VII : ID9 : MAKCIÏ
: Od: ARuTo . AVIN (^S^c).
ONENSIS : CPS.
Et sur une autre faoç de la pierre XVII
Cet Aripertus ou Aribertus , suivant Nougnier ( Histoire de V église d' Avignon) , fut évêque d'Avi« gnon , de 1104 à 1107 , puis occupa le siëge archiépiscopal d'Arles. Il mourut vers 1 1 18. D'après cette inscriptioD , il paraîtrait qull n'a tenu le sié^e d'Arles que comme suffragant , remplaçant Farchevêque pendant son absence, ou jusqu'à l'élection de son successeur. J'ignore absolument pourquoi il a été enterré à Maguelonne , si tant est que cette inscription le prouve ; car elle pourrait n'être qu'une simple commémoration de la mort d'un hoiume qui auiait rendu quelque ser-
Tioe m fait quelque don à Véghae de Maguelonne.
— Aujourd'hui , Tabbaye est presque entièrement détruite; des restes de mur et quelques détails gothiques me font croire que sa date est sensible** ment y^îstérieuro à celle de l'cglise, dont la construction embrasse un espace d'environ soixante* dix ans à partir de 1 1 10. On pourrait inférer d'un passage de Nerdale, cité dans la Gaîlia Christiana, que la Toùte est antérieure à 1 168 , époque de la raort de Févéque Raimond , qui prit une grande part aux travaux de construction de 1 église ; tur^ rim sandiSepuUehiiÊmurùâupmm coniummavù, simUi^ turfim sancti Cosmœ a mûris superexal^ tavit, etc* Ecc» lUagcUonensis, l&l,
Après la destruction de Maguelonne par Charles- Martel, le bourg de Villeneuve se forma sur le continent ea vue de Tile. Depuis , il fut la résidence des chanoines qui crai[];naient Tair malsain de Maguelonne entourée au nord de marais salés'.
Au Tiii^ Mèele , la construction d^une jégltae o&*
> lotqa^Â IMpoque où révéclié fut traiiiiféré i Montpellier.
cupc toujours ia.première page de rhi&toire d'une TiUe* Il est donc probable que Fégiise de Villeneuve , au luuins en partie, date de la période carlovingienne , et son architeeturene dément pas cette supposition. Sa fonne représente une croix latine , terminée par une apside ëelaii ée par une seule fenêtre cintrée. A Textérieur , au-dessons du toit de Fapside , règne une petite arcature , fidsant oilicc de modillons , et un peu plus bas une irise à dents de scie perpendiculaire au plan du mur» Les murailles sont élevées, solidement bâties , munies de coutre-forts peu saillans. L'appareil ressemble fort à celui de Maguelonne , sauf qu'il est moins régulier , et que la couche de ciment qui sépare les pierres est plus épaisse à Villeneuve. On observe à la base des murs extérieurs un soubassement saillant de quelques pouces. — La porte s'ouvre sur le côté droit de Téglise , et comme il est évident que le mur occidental n*a jamais été réparé , on peut conclure que cette porte , malgré les changemens que sa forme a subis , occupe en* core remplacement qu'elle avait dans le plan primitif
A rintérieur on remarque d'abord la dimension de Tapside dont le diamètre est égal à celui de la nef. La voûte est cintrée , renforcée de trois arcs doubleaux. Deux chapelles » d'une oonstruc-
> J*attaclie quelque importance à cette disposition ^ que j^ûretrouvée dansplusieurs églises réputées carlovingiennes, et assurément très anciennes.
tion relativement récente , occupent l'espace compris entre la porte et le bras droil du transsept. Gdvi-ci est surmonté d*une tour carrée , à fen^ très cintrées, à toit bas, obtus et pyramidaL Je n'ai vu d'autre traoe d*omementation à l'intérieur qu'un ange ou une figure ailée (oe pourrait être tout autre cbose) , sculpté au bas de Tare doubleau qui encadre le cul de four de l'apside. Très étroites au dehors , les fenêtres s élargissent sensiblement à l'intérieur.
7 novembre.
J'ai visité une autre église à peu près de la
même époque , dans le village de Celle-Neuve , à une lieue environ de Montpellier. Une cbarte de 799 la cite comme venant d'être bâtie» L'appareil est régulier, composé de grosses pierres bien taillées et rangées par assises parallèles* Le bas du mur présente un soubassement avec une cymaise bien travaillée Une porte ancienne, maintenant bouchée » était pratiquée sur le côté gauche de l'église , au bas de la Bcf. Elle était cmtrée , avec
< Ce détail me panitt caract^ristîiiue.
une archivolte dont les moulures ibnt retour sur les impostes. A Fintérieur une seule nef; Toûie cintrée avec des arcs doubleaux retombant sut des colonnes engagées à chapiteaux assez grossiers qui rappellent le type corinthien. Le haut des murs a été refait d'un autre appareil , composé de petites pierres irrégulièrement disposées» Les con* tre-forts ont été prolongés pour servir d*appui a des arcades ogivales servant de msu)hicoulis , et semblables à celles qu'on remarque au château des Papes d'Avignon. Sans doute c'est une restauration du XIV® siècle* Je soupçonne que le haut de l'apside et sa vo&te ont été refaits. Il se pourrait
aussi que la voûte de la ncffiit plus moderne que les gros murs , car on sait que beaucoup d'églises de cette époque n'étalent couvertes que par un toit en charpente. Celle-ci est tellement cachée sous un crépi de plâtre et un épais badigeon , qu'il est impossible de robserver convenablement*
Sur une hauteur, au bord du Lez, à une demilieue de Montpellier, on trouve des restes de murailles antiques , beaucoup de firagmens de poteries grossières , et quelques inscriptions romaines* Il y a tout lieu de croire que c'est l'emplacement de la ville nommée Sextantio , Sextatio ou Serratio. Dans une inscription du musée de ^imes,
40, et qui parait avoir eu pour but de rappeler l'offrande collective de plusieurs villes, on trouve le moi Sewtant y qui sans doute est une abréviation de Sextantio* Quelquês^uns y voient le véritable
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nom gaulois de la ville, latinisé depuis \ Les murs, élevés encore daos quelques endroits à,
une hauteur de ua mètre et demi à deux mètres, sont fort épais, revêtus d*un parement de pierres
' brutes superposées irrégulièrement , en général sans mortier, derrière lequel on trouve une maçonnerie de moellons et de petites pierres noyées
• dans un ciment peu solide. Ces murs ressemblent beaucoup aux raines de l'ancienne ville de Sa« lyais, auprès d'Aix, et sans doute leur origine est également gauloise. Les poteries, dont on trouve des débris en grande quantité , sont moins Iprossiëres que celles d'Entremont« On voit aussi beaucoup de fragmens de briques et de tuiles qui manquent totalement dans cette dernière localité. Les inscriptiotts que d'AigrefeuiUe a publiées , et quelques fragmens de muis de jnaison , d origine évidemment romaine, prouvent, quaprès avoir
' Voici cette inf criptîon , d*autant plus curieuie qa*eUe contient plusteun noms de viUes peu connus :
AHDTSI
BRVGETIA
TEDVSIA
VATRVTE
VGERNÏ
SEXTANT
BRIGDfN
Anduse
Bronze! ?
Beaucaire.
Substantion.
Brignon?
SumAue?
STATVMAB
VIRINN
VCETIAE SEGVSTON
Uiès.
ëtë un oppidmn gaulois, Sextantio est devenu une ville romaine d'une certaine importwce. Une inscription fort remarquable , tirée de oes ruines et déposée aujourd'hmi dans la sacristie de Téglise de Gastelnau , indique qu'à l'époque où elle a été tracée , la population de la ville était encore divisée en deux classes tranchées, les. indigènes et les colons romains.
ai.PLA£ToRIVS.HÂCiiiNy s , COLONÏS.ET.TNCOLIS,
EX.EA.PECVNIA.QV^.EI.IN STATVAS.COÎiLATA EST.
Elle rappelle probablement le don £eiit à la ville d*iin objet d'utilité publique , par un personnage auquel les habitans romains et gaulois avaient voulu élever des statues. M. de Saint-PauL membre de la société archéologique de Montpellier, dans un mémoire très intéressant sur l'ancienne ville de Sextantio, remarque que les noms de ce personnage sont purement romains, et que la famille PlâBtoria est illustre. Un Marcus Plœtorius plaida pour les Arëcomices, contre Fonteîus que Cicéron défendait. Il suppose que la reconnaissance d'une ville de ce même peuple a voté des statues à Fun des descendans de Marcus Plœtorius, qui aurait continué de servir de patron à ceux à qui son aïeul avait prêté le «ecours de son éloquence. '
On rapporte , sur les ruines de Sextantio, une
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tradition digne des Mitte ei une Nuiiê, La colline sur laq[uelle la ville était bâtie s'ciève abraptement sur les bords du Les, présentant comme une mnraille de rochers. Tous* les ans , le jour des morts , suivant les uns , à iNoël suivant les autres» le diable apparaît i minuit sur le haut du rocher , et invile les ^eiis assez hardis pour s'en approcher, à venir prendre possession d'un trésor* Le roc s'ouvre alors et laisse apercevoir rouverture d'une caverne, où le trésor est déposé. Le diable accorde la permission d'y entrer et d'y prendre ce que bon semblera , mais il faut se dépêcher, car, pour cette opération , il ne laisse qu'un certain nombre de minutes* Dès l'entrée de la caveme, on Toit des tonneaux remplis de liards , un peu plus loin, sont des pièces de dix sous, puis des pièces de cinq francs , enfin , dans l'éloignement , on voit luire des napoléons. Les liards , on les méprise d'abord ^ les pièces de cinq francs sont bien lourdes, on court aux napoléons* On en remplit ses poches , ce n'est point assez , on en jette dans son chapeau , puis on essaie de ùiie de ses habits comme un sac qu'on prétend charger sur sou dos. Entraîné par la convoitise , on oublie le terme fatal* Soudain , le roc se ferme avec fracas, et le malheureux avare y est enfoui pour toiyours au milieu des monceaux d'or.
9 noTembre.
Poussin est une petite ville entre Montpellier et Béûers , qui a eu autrefois uue enceinte fortl-
rn
dant les guerres de religion. Plusieurs parties des murailles de la ville et du château , composées de gros blocs de pierres appareillés sans ciment , ont une apparence toute romaine , surtout du côté de la porte opposée à Montpellier. Le haut est dW autre appareil et m*a paru dater du xti^ siècle. Quant à la partie inférieure , je n'ose affirmer qu'elle soit romaine , n'ayant pas eu le loisir de ^'examiner longuement ; mais je crois difficile de pousser l'imitation aussi loin. 11 est certain d'ailleurs qu'un établissement romain a existé en oe lieu. Des fragmens de marbre et des briques de fabrique antique se rencontrent çà et là dans les rues. Je copie une inscription très bien conservée^ sur une petite place près du château :
L IVLII
CHRYSIONIS OMB\NIA SOSZV SA MARÏTOPTIM £TSiBl VIVAP.
Dans l'intérieur de la ville , on voit quelques jfoçades de mai&oiiâ îori élégantes des xv® et xvi® siècles.
HalUmogne*
Ea quittant Montpellier pour me rendre à Marbonne , je me proposais de m'arrèter quelques
heures à Vallemagne pour visiter les restes d'une abbaye célèbre , mais j'avais mal calculé la distance et les difficultés du diemin , car je n'arrivai à l'abbaye que quelques instans avant le coucber du soleil. Mon examen fut donc bien sommaire I et bien rapide. L'église est entièrement gothique, * mais vraisemblabieuien t de plusieurs époques comprises entre le xm® et le xiv^ siècle. Elle fut com- ^ mencée en 1S57 par Bertrand d'Auriac, abbé de Vallemagne. Les transsci)ts sont très courts , et la partie du chœur qui s'étend au-delà est fort allongée. On admire ses piliers sveltes et d'une grande élégance. Quelques-uns n'ont pas de chapiteau y ce qui indiquerait une restauration on une ' addition de la fin du xiv*» siècle. Les voûtes trèsélevées aflecieut la ibrme de lancette. Le portail , flanqué de deux tours fort mutilées aujourd'hui, n'a jamais été décore avec magnificence.
Le vaste cloitre de Tabbaye communique à Vé-
glîse par le transsept méridionaL 11 est sans doute
contemporain de réalise , comme sa construction Fannonce. Cependant, du côté du nord , j'ai re^ marqué des arcades et des colonnes romanes. Sans doute cette portion appar Lient aux. anciennes constructions de Tabbaye , dont la fondation primi* tiyeremonteaum9iendnxn* siècle. Au centre de la galerie méridionale , est une fontaine surmontée de deux arceaux fort élevés qui forment comme une espèce de treille de pierre d'une hardiesse et d'une légèreté merveilleuses»
narhmue»
Les muraillesde Naribonne sont comme un rou*
sée en plein air , car, dans toute leur étendue , elles présentent une suite de bas^relieb, d'inscriptions et de fragmens antiques , mêlés aux pierres de taille, et disposés avec une espèce de symétrie. On est tout étonné d'apprendre que c'est François I"*, ce protecteur des arts , quia fait élever les fortifications de la ville avec les débris de ses édifices romains; et l'on peut juger par ce qui s*est conservé , des richesses dont on pouvait disposer alors. Plusieurs grands monumens paraissent surtout avoir servi A ces constructions , au
moins on peut observer dans les fragmens des ordres bien distincts. D'abord de nombreux débris d'uuo liisc dorique , et des métopes ornes de patères et de bucranes ; 2** des rinceaux d'une grande dimension et d^un très bon style ; 8® une autre frise , provenant sans doute d'un arc de triomphe, car elle se compose de cuirasses , de casques et d'armes barbares; je dis barbareiy car j'y reconnais la masse d'armes des Daces, et le poignard recourbé que j'ai déjà obsenrésur Tare de Carpentras ; 4^ une frise représentant des courses de char^ 5° une grande corniche corinthienne ; 6® plusieurs cbapiteaiix ioniques ; 7^ des fragmens de grands pilastres ou piédroits , les uns réticulés , les autres couverts de feuilles d'eau imbriquées de différentes dimensions ; 8^ enfin , beaucoup d'inscriptions turaulaires , des bustes, des Las-reliefs , encastrés pêle-méle avec les morceaux d'architecture que je viens de citer* -
IHaut rendre cette justice k ringcnieurde François 1*^', qu'il a placé la plupart de ces inscriptions de manière à pouvoir être lues : qu'il n'a point retourné ni détruit les bustes et les bas-reliefs ; enfin qu'il a plaqué l'intérieur des portes des fragmens de sculpture qui lui ont paru les plus curieux. — Ce n'était donc point toutrà-fÎBdt un ignorant; il raisonnait la barbarie
' Le «avant M. Dumège , secrétaire de la société archéologicpiedu Midi, a dessiné tous ces fragmens précieux* Il doit
On conçoit que dans une ville aussi heureusement située , il est facile de former un musée intéressant : aussi la société archéologique de Narbonne, qui compte à peine une année d'existence, a-t-elle déjà réuni une foule de morceaux très importans. Beaucoup de tombeaux richement ornés, la plupart des m* et ir^ siècles, quelques statues plus ou moins mutilées, des bustes , des bas-reliefs et des inscriptions % figurent déjà dans sa collection, qui promet de s'augmenter tous les jours par le zèle de ses membres qui n'épargnent ni soins ni dépenses pour acquérir de nonveauz monumens \
lef publier dans son grand ouTrage aur Tarchéolof^e pyrénéenne.
Je ne pult ni*eni|»écker de otter deux inscrij^tions qui m^ont fruppLc par leur touchante simplicité :
LAGE ïlLI BENE QUIESCAS MATER TVA ROGATTE VT ME AD TE ACCIPIAS YALE
NEC IVSSA TISTAMENTO JSEQUE VOCE ROGATA SED PI A PRO MERITIS SPONTE SVE POSVIT.
Que nos ; « bon père^ ban époux! » sout loin du style lapidaire des anciens !
< Une entre autres , très remarquable, sur une dalle de marbre brisée, portant une date fixe, la vingtième-unième année du rè^e d*Alaric II , roi des Visigoths.
■ L^adininistration du musée \icnt d'acquérir un magnifique bas-relief, représentant deux aigles soutenant une guirlande avec un foudre voilé au milieu. Ce beau fragment provient, dit-on, d'un temple de Jupiter Tonnant. Les plumes sont admirablement rendues. Elles ont la légèreté de
Oa Temarqne but un mur de rancien palais de la Vicomté, actuellement la poste aux cbeyanx,
un bas-relicf que pendant long-temps on a cru représenter les noces d*Atauife et de Placidie. C'est évidemment la face ornée d'un sarcophage. On y distingue plusieurs sujets bibliques, entre. autres la mutiplioation des pains, et le frappement du rocher. I\f. do Castelanne (membre de la société arch. du midi) présume que la femme qui occupe le centre de . la composition désigne Famé du défunt*
La emrieuse inscription relative à la fondation
de réglise de Saînt-Rustice ? rapportée par dom Yaissel (Hist. de Languedoc) ^ trouve aujourd'hui encastréedansun mur sousnn passage voûté, dans Fancien palais de rarehevêché. Elle est fort mutilée et sa position l'expose à des chocs continuels* n serait bien à désirer qu'on prit quelques mesures pour la conserver.
Dans l'enceinte de l'archevêché s'élève une tour carrée dont Fappareil indique plusieurs constructions successives. Le bas, composé de grosses pierres carrées pourrait dater du Bas-£mpire, de cette époque où tant détours et de murailles furent bâties de débris d'édihces antiques, lorsque
la nature; ce ne sont pas des éeaiUe»^ comme celles qu*on fait dVrdlnoîre. Celles-ci ont cette irrégularité , ce soyeux y que la sculpture semble ife pas pouvoir imiter. Les aigles de Nîmes , si vantés et i»i lii^aes de Télie ^ n'approchent pas de ceux-ci.
rinvasion menaçante des barbares fii sacrifier un grand nombre demonnmens* La partie sopërienre
est d'un appareil plus petit , avec des ouvertures fort étroites et cintrées* Une espèce de corniche ou de frise règne au sommet, et se compose d'une dent de scie perpendiculaire au parement, formée de triangles de pierres altemativement blanclics et nuirc:3. La ressemblance de cet ornement avec celui qui entoure Tapside de l'église de VU* leneaTC) près de Magnelonne, me ferait penser que cette tour peut être de la même époque, c està-dire da vm*' siècle*
On m'a fait voir dans le même bâtiment nne porte fort curieuse par ses omemens , dont plusieurs sont une imitation évidente de Tantique, tandis que les antres appartiennent A Tarchiteeture bysantiiie. Ainsi, sur la même arclûvolte on observe des billettes, à c6té d'oves et de pahnettes. Les colonnes engagées qui soutiennent les retombées de rarchivolte sont torses ou cannelées, avec des cliapiteanx à feuillages , ressemblant grossièrement au chapitcan eonutlxieu. C'est sans doute un ouvrage du xii® siècle , mais qui n'a pas été fait pour la place qu'il occupe actuellement. Tout me fait croire que cette porte provient de quelque église détruite, et que , vers le xiv* siècle , elle a été transportée dans farchevêché.
L'apside de Sainte-Marie majeure est romane. Sa forme extérieure est polygonale, avec une colonne engagée au sommet de chaque angle saillant. Le
reste de l'église, aujourd'hui changée en atelier de charronage, appartient à la période gothique
Saint-Paui doit être rangé parmi les moiiumens de répoque de transition , plutôt par quelquesuns de ses détails qtt*en raison de la disposition générale, qui est purement gothique. C'est en 1339 que la première pierre en fut posée par Fabbé Raybaud. 11 y a de la hardiesse et de ]a légèreté dans ses voûtes élevées et ses longs piliers, oaraetères beaucoup plus distinctift du style golliicjMc que Togive elle-même. Cette disposition élancée, qui affectionne les lignes perpendiculaires, est cependant modifiée par des souvenirs du style précédent , plus lourd et plus timide. Ainsi , probablement , dans la crainte que les piliers lé* gers qui soutiennent la voûte , ne se déjetassent sous le poids qu'ils supportent, on les a réunis, quelquefois au moyen d'une arcade , semUable à un pont léger jeté d*un pilier à l'autre On observe en outre que les fenêtres ne sont pas aussi multipliées que dans les édifices du nord de la même époque , et que les espaces qui les séparent sont beaucoup plus larges.
Les chapiteaux des colonnes engagées et des
< On dit que Sainte*]! arie est bâtie sur remplacement du temple de Jupiter, dont proviennent les aigles du musée. 3 II se pourrait cependant que ces arcades appartinssent à
une restauration moderne. D'autres pilliers ont été renforcés au moyen d'une enveloppe en maçonnerie, comme ceuiL de Saint-IIonorat auprès d'Arles.
piliers sont historiés. Us représentent des animaux fantastiqaes , des sujets de rÉcriture sainte , des
diables (quelques-uns fort indécens) ; enfin ils rappellent toat-à-£ait le goût du sièele précédent qui s'est perdu beaucoup plus tard dans le midi que dans le nord. Il est à noter encore que, sur la rive droite du Rhône, Farchitectare gothique . a été beaucoup })lus tôt adoptée que sur la rive gauche* Saint-Maximin a été commencée en 1279 seulement, et c*est dans la Provence la seule église que je connaisse dont le plan ait étq conçu d*a* près les règles de larchitecture gothique ; encore n*est>-elle pas à comparer pour' la légèreté à Val- Icmague et à Saint-Paul , toutes les deux anté* rieures à Saint-Maximin. Je ne doute pas que cette différence ne doive être aUribuée à rinvasiou des croisés du nord, allemands et i'rançais, qui, au commencement du xni^ siècle, apportèrent dans le midi leurs arts et leurs usages. — A cette époque , Pamiers reçut de Simon de Montfort la coutume de Paris. Il n'est pas douteux que la même influence n'ait modiiié rarchitecture.
La cathédrale de Narbonne , Saint*Just , est un bel édifice gothique, dont malheureusement le chœur seul a été terminé. Sa première pierre fut posée par Févèque Maurin en lâ7S« Il parait que les travaux furent presses avec activité, puisqu'en lâStt on y déposa les entrailles de Philippe-le-* Hardi. Ses chapelles latérales s*élevèrent succès* sivemeut au commencement du xis^ siècle ; deux
furent foudées par Gilles Aybelin, mort en 1818, Ses fenêtres appartiennent principalement à la fin du xrv® siècle , ou au commencement du xv®, comme le prouvent leurs meneaux flamboyans.
' Ses piliers sont remarquables par leur légèreté et leur élégance* Plusieurs ont encore conservé des traces d'omemens peints d'une grande délicatesse. Les yerrières sont médiocres, et de plus en assez mauvais état. Â Textérieur, au lieu de clochetons^ les piliers butans sont façonnés comme des tour»
octogfones, crénelés, et réunis entre eux par des arcades jetées d'un pilier à Tautre comme des ponts. Ces créneaux et ces arcades se voient fréquemment dans les églises anglaises du xiv* siècle. — Un jubé, ou plntèt une muraille grossière, sépare le chœur proprement dit, de ses bas-c6tés. C'est ime conslruction luodernc qui nuit fort à VeSét général. Derrière Tautel , j'ai trouvé plusieurs chaises en fer. en forme d'X, assez semblables à celle qu'on voit à la Bibliothèque Royale et qui est attribuée à Dagobert. Quoique dépourvues d'ornemens, elles méritent d'être conservées avec soin.
* Un magnifique tombeau en marbre blanc, de
l'évêque de la Jugie, mort en 1274, est appliqué contre le jubé dont j'ai parlé. La moitié senlemeni a été conservée à NarLonne; l'autre moitié est au musée do Toulouse* Ce moniuncnt a été sculpté du vivant de Févêque, et il peut être considéré comme un modèle de l'art au xm* siècle. Les pe-
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tites figures d'eTeques , sculptées sur le monument, sont admirables. Les poses , les draperies, sont d'une vérité prodigieuse, et je n'iiésite pas à dire que ces statues ne le cèdent pas pour la grâce aux meilleurs ouvrages de la Renabsance.
Quelques autres tombeaux du xvi^ siècle , d un beau travail , ornent le chœur et les chapelles de Saint-Just. L'orgue , du temps de Louis XIII , est aussi un morceau très remarquable*
Auprès du pont, on voit une petite madone dans une niche , couverte d'ornemens délicatement exécutés. Elle porte la date de 1^29. C'est un pe* tit chef-d'œuvre d'élégance et de bon goût.
13 novembre.
Le Roussillon a été réuni à la France depuis
plus de cent cinquante ans, et cette longue période n'a pu encore efiacer complètement de cette province le caractère d'étrangeté qui se conserve dans les physionomies, dans le langage et dans les habitudes des classes inférieures de la société
» Les Roussillonnais appellent gavachea leurs voisins du uoid. Ceux-ci, à leur tour, donnent le même nom au\ habi-
A Perpignan , rarchitecture civile , qui est l'expression des habitudes ordinaires de la vie , présente une forte analoofie avec celle de la Péninsule. On y retrouve des maisons sombres , mai éclairées de quelques fenêtres grillées; des portes surmontées crannoiries , des cours intérieures (paiios) , de ces grands vestibules qui précèdent Fesealier et qu'on nomme en espagnol maguanes* Quant aux édifices publics , presque tous datent du temps où le Roussillon appartenait aux rois de Majorque ou à ceux d'Espagne. On conçoit que leur style est absolument le même que celui des monumens de la Catalogne , c'est-à-dire un mélangc de gothique et de mauresque , modifié de bonne heure par les relations que les Catalans eiurent avec Fltalie. Aussi la Renaissance s^estelle manifestée plus tôt dans le Roussillon que dans aucune autre de nos provinces méridionales.
La plupart des constructions de Perpignan sont en briques ou en caiHoux roulés , disposés très souvent en arête de poisson , luèiiie dans les constructions toutes modernes* Il est rare de voir des briques assemblées de la sorte, postérieurement à
tans des pays situés au nord du leur. Celas''étend tort loin , «ans quHl se trouve jamais personne qui veuille accepter cette dénomination de gaTache; et il faut remarquer que les Roussilionnais, par rapport aux Catalans, sont gayaches. Gavache peut se traduire par Français , mais celui qui em-" ploie ce terme n^a pas bonne opinion de la nation.
la fin du xvi^ siècle. On sent que les règles générales relatives aux appareils ne sont point applicables ici. Je crois en général qu'il n*y fout point attaeher trop d'importance , car sauvent on tomberait dans de très graves erreurs. Tel système de construction s'est perpétué dans une localité; tel autre, apporté par des étrangers, ne s'y est jamais naturalisé ; il n'y a que les Romains qui aient bâti partout de la même manière.
La citadelle de Perpignan se compose d'un donjon éleTé par les rois de Majorque, puis d'uno.enceinte bastionnéc, ajoutée par Charles V, Vauban vint enfin fortifier la citadelle et la ville d'après le système dont il est Fauteur. De la construction du xii*" siècle, il ne reste que quelques murs d'une solidité admirable ( appareil en arête de poisson), et une portion de TégUse, dont le portail surtout est remarquable. La porte est cintrée avec des Toussoirs lisses , fort lai'ges (c'est un caractère de rarcbitecture catalane ) , composés , ainsi que les parois latérales de la iiaçade , de plaques de marbre alternativement rouge et blanc ; un gros tore entoure l'archivolte , qui retombe sur des colonnes engagées dans la muraille. Leurs chapiteaux, autrefois peints , représentent des dragons combattans, moins lourds et moins grossièrement tra- Taillés que ne sont d'ordinaire les animaux des chapiteaux romans. — On dit que cette façade ressemble beaucoup à celle de l'église du mont Sinaï. M. le baron Taylor a signalé le premier cette
singulière conformité » qpi s'explique par les soa-
vcnirs des croisades.
La porte moderne de la citadelle est décorée de quatre statues en marbre blanc, d'an toayail fort grossier, vraisemblablement contemporaines de cette église , sinon plus anciennes ; ce sont quatre figures , probablement allégoriques , de costumes variés, dans l'attitude de prêter serment. Oi . lo serment catalan tenait beaucoup de oelm des anciens Hébreux qui juraient par leur cuisse comme traduit la Vulgate. Les Catalans prenaient eu outre leur barbe à témoin. C'est cette double invocation que le sculpteur a exprimée aussi clairement qu'il a pu.
On voyait encore , il y a peu de temps, un bras
sculpté en pierre sur le parapet d'un bastion : c'était dit-on , un souvenir d'une sentiueUe que Charles V tua , la trouvant mdormie. Il parait qu on Fa abattu depuis peu.
La plus ancienne église de PerpignJn est Saint- Jean-le-Vieux , maintenant abandonnée , et détruite en partie. £Ue fut consacrée en Les voûtes sont ogivales et appartirânent vraisemblablement à une restauration de la fin du xii^ siècle ou du xni*. La porte extérieure, cintrée, est ornée des deux côtés de saints en marbre de travail bysantin, fort médiocres et de plus très avariés. Une seconde porte extérieure, cintrée également, qui paraît avoir «crvi à conuuuni([iier d'un vestibule dans la nef, présente sur son archivolte un dessin
que j'ai vu là pour la première fois , et qui ressemble à une suite de rayons, tendant au centre de Farchivolte , alternativement gravés en creux et en relief. — L'appareil est de cailloux roulés , rangés en arêtes de poisson.
La cathédrale , fondée aussi sous l'invocation de saint Jean , a été commencée en lâ24 , à coté et en partie sur remplacement de Saint*Jean-Ie-* Vieux. Son appareil est dans les parties inférieures de cailloux disposés en arêtes ^ et c'est , je crois , un des derniers exemples de ce mode de construction , employé en grand. Elle n*a qu'une nef fort large et fort élevée , dont la voûte est d'une grande hardiesse. Sa construction a duré fort lon^ç-temps, puisque la dernière travée a été bâtie par Louis XI, lorsqu'il possédait Fusufiruit du Roussillon* La façade même n'a jamais été terminée. — Je remarque que , dans les églises gothiques, la façade est en général la dernière partie que Ton fait , tandis que , dans répoque romane , sa construction précède souvent celle de la nef ^ Avant le xin* siècle , la ferveur religieuse faisait eonstnûre les églises d'enthousiasme. Chacun y portait son tribut : l'un son or , l'autre ses talens. Les sculpteurs travaillaient en même temps que le^ arcliitectesj
^ Période Romane. Pêrwtfp gothique*
Exemples : Saint-Gilles* Cath. de Vienne.
Portrait occidental de Saint-Maximin.
Chartres.
Jd, Aoc^ers* Saint-Jean, etc.
car il importait de ne laisser refroidir le zèle et la bonne volonté de perEK>nne. Plus tard, lorsqn^il fallat antre chose que des indnigences pour payer les travailleurs , on dut mettre aussi plus de méthode dans la distribution du travail, et réserver pour la fin les parties les plus fines et les plus délicates , telles que sont les façades.
Le retable du maltre^iutel , morceau dans le style de la Renaissance, mérite d'être cité pour sa belle exécution. La partie supérieure est en bois, le bas en pierre , sans que pourtant cette diflFé* renée de matière présente rien de choquant. Ce grand retable, les dorures, les tapisseries de Téglise, Fabsence de chaises, toute la décoration intérieure , rappellent ia pompe du culte catlioli* que en Espàgne.
Une grande cuve en marbre sert de fonts baptismaux. Elle est très ancienne , et date , dit-on , du temps des rois visigoths ; sa forme est celle d'un grand tonneau avec des eercles uu des tores en relief; on pourrait fort bien y pratiquer le baptême par immersion.
Les autres églises de Perpignan offrent moins d'intérêt. Saint-Jacques, auprès de la citadelle, était une ancienne léposerie. Lorsqu'il n*y eut plus de lépreux, on voulut s'assurer que le lieu n'était pas devenu malsain par suite de leur habi# tation, et pour en faire rexpérienee m aniwaîJÎ/i, on y logea d'abord desjuiis. Lorsqu'on eut reconnu qu'aucune maladie contagieuse ne s'était déclarée
parmi eux, ou les en ehassa pour y bâtir une église. — La partie la plus ancienne de SaintWacqnes ne
me parait pas antérieure à la fin du xni° siècle. La tour est peut-être plus ancienne. Elle est carrée , à trois étages. L'étage supérieur est percé de fenêtres plus lageâ que celui qui le soutient , et le premier étage n'en a que deux , en sorte que les ouvertures peuvent être inscrites dans un trian{^le renversé. L'effet qui en résulte est remarquable; la tour semble évasée par le haut. — Je vois ici les créneaux, découpés comme dans toutes les constructions du midi de l'Espagne. C'est un emprunt fait à Parcbiteeture moresque que Von rencontre dans presque toutes les églises du Roussillou. La chapelle à droite de l'apside a un magnifique re-* table du xiv«-xv« siècle, dont les détails sont travaillés avec une merveilleuse élégance.
L'église, ou plutôt les églises des Dominicains , sont en ruines. Le génie militaire, grand destructeur , y a établi ses magasins. L église principale a une seule nef. L'apside et une portion du chœur seulement sont voûtées, et le reste est couvert par une charpente. Les extrémités des poutres sont ornées de tètes d'animaux , et Ton y observe encure des restes de peinture. Je crois cet édifice de la fin du xin* siècle; qilant au cloitre, il est de différentes époques; deux côtés sont romans ; les chapiteauxn en sont qu'ébauchés. Les autrescôtés ont des arcades ogivales trilobées , inscrites dans une grande ogive. Cette partie date , je crois, de
la fin du xiT** siècle; beaucoup de cliapiteanx
portent des écussons à armoiries , qui rappellent sans doute des dons faits à la fabrique. — Saint- Dominique habita quelc[ue temps ce couvent lorsqu'il vint en France à Tépoque de la guerre contre les Albigeois. La partie romane du cloitre est la seule qui reste de l'édifice , qui e3dstait de son temps.
Pour terminer la nomenclature des édifices re* marquables de Perpignan, il me ne reste plus qu'à
parler du Catillet bâti par Charles V : c'est une haute tour de briques , ou plutôt deux tours ac^ colées, réunies, soudées, par une courtine épaisse. Il est probable que dans l'origine, c'était une porte fortifiée comme la Puer/a deSerranoa de Valence» Dans rarchitecturc militaire du moyen-âge , les portes étaient défendues fréquemment par des tours rapprochées et par une double courtine, dont l'ensemble forinait comme une espèce de citadelle jusqu'à un certain point indépendante du corps de la place.
La Loge (mot dérivé de l'espagnol lonja, marché , bourse , bazar), est un édifice de la fin du xv® siècle , dénature en partie par des constructions toutes modernes. On voit sur sa façade des omemens flamboyans, des ogives à double courbe, couvertes d'une prului>ion de crosses et de feuillages tourmentés, malheureusement tous très mutilés; à l'intérieur, une petite cour avec des galeiiès couvertes, absolument sembi^d^le aux
paiios de l'Espagne. — La porte de derrière est
remarquable par d'iiumenses voussoirs composant une archivolte dont les retombées dépassent de pins de six pieds les piédroits.
A mon arrivée à Perpignan , j'avais été accueilli avec la plus grande cordialité par M. Jaubêrt de Passa, archéologue distingue , aussi instruit ([u'obligeant* 11 avait bien voulu non seulement me communiquer ses dessins et ses notes sur les mouuniens du Roussiilou, qu il a étudiés avec le plus grand soin , mais encore me tracer un itinéraire aux environs de Perpignan , et m*indiquer, parmi les localités les plus importantes, celles que la saison avancée et le temps dont je pouvais dispo* ser me permettraient de visiter. Il eut même la bonté de m'accompaguer dans quelques-unes de mes excursions , doublement intéressantes pour moi par la compagnie d'un guide aimable et savant.
Le Teck étant débordé , il nous fallut attendre
quelques jours pour nous rendre à£Ine. L'ancien nom de la ville est IUiberi$; elle prit celuid'Etae, corrompu de castrum Ilelenœ, d'une forteresse que Constantin ât bâtir , et à laquelle il donna le nom de sa mère. Au commencement du xm* siècle, elle fut ruinée par les Français, puis complètement détruite au xv^ par Louis XI. On voit encore quelques portions de ses murailles , cbm*
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posées de petites pierres noyées dans le oimentel
revêtues de briques ou de gros euilloux disposés en uréte de poisson. Dans la partie inférieure du rempart on remarque nne espèce de sonbasse-^ meut incliné , ou plutôt un second mur qui vient s'appnyer obliquement an rempart. Entre deux est un espace rempli de terre , dont la coupe représenterait un triangle. Suivant toute appa* renée, l'usage de cette construction était de reterder les travaux de sappe de lassaillant*
Deux fois réglise cathédrale , bâtie en plaine ^ avait été saccagée par les Sarrasins ; pour éviter le retour de catastrophes semblables, levêque Bérenger jeta en 1018 les fondemens d*une non-vcîlc église dédiée à sainte Eulalie qu'il plaça sur la hauteur et dans Tenceinte du château. Malgré les réparations qui ont altéré son caractère , cette église offre encore un grand intérêt.
A rextérieur, Tappareil est généralement com* posé de petites pierres noyées dans le ciment , et par places , de cailloux rangés en arête de poisson. Probablement, ces différences doivent être attribuées à des restaurations plus ou moins an^ ciennes. — La façade , assez élevée , et qui se termine par un gable crénelé, est encadrée par deux tours carrées qui ne s'élèvent pas plus haut que lui. Cinq fenêtres éU*oites sont percées dans le gable , et leur sommet s^aligne sur ses corniches rampantes. On observe leurs arcliivoltes dessinées par des pierres noires qui tranchent avec la cou<*
leur des autres matériaux. D'aatres incnistaiioiifl
semblables, disposées ça et là sur la façade , rappellent un style d'omementation tout oriental , qui parait s'être introduit de bonne heure dans le midi de la franco. — La porte , cintrée, est revêtue de marbre gruàtre, d'aiUeurs presque dépourvue d'onieaiens. — Le plan de Féglise est celui d'une basilique divisée en trois nefs. La voûte de la principale est nne ogive i peine sensible , rentorcée d'arcs doubleaux en plein cintre : celle des collatéraux est décrite par un quart de cercle, ou une portion d'ogive; mais ses arcs doubleaux sont aussi en plein cintre, ainsi que toutes les arcades , excepté les deux premières i
partir de la façade, qui sont en tiers point. Ou reconnaît là une restauration considérable , et la portion de voûte au-dessus de ces arcades porte des nervures croisées , taudis que le reste de la Toùte est en berceau. Cette portion est en outre de cinq pieds plus basse que le reste. Bien que les cartulaires d'Elne ne fassent pas mention de cette réparation, il n'est pas douteux qu'elle ne soit fort postérieure à la construcLion primitive. M. de Passa la croit avec raison du xiv® ou du xv° siècle. Quant à Tautre partie de la voûte, rien n'indique qu'elle ait été refaite, et il faut la regarder comme appartenant à la construction primitive , à moins que Ton ne suppose que , dans le principe , l'église a été couverte seulement par un toit en charpente. Dans ce cas on pourrait, par analogie,
la rapporter à la fin du xn* siècle. Au reste , je le
répète, l'ogive est à peine indiquée, et il se puurrait que sa forme indécise l'ut le résultat d'un accident ou de la maladresse des oùyriers
^ornementation de FégUse est très pauvre , oomme celle de la plupart des monmnens du XI" siècle. Les piliers lourds et roassifr portent dès colonnes engagées à chapiteaux grossièrement ébauchés, qui rappellent le galbe corinthien. Quelques moulures, xm cordon de damiers autour des fenêtres de Fapside , voilà les seuls ornemens qui m'aient semblé du siècle.
A la base du mur de l'apside , on remarque des ouTcrtures cintrées , semblables à des soupiraux , obstmées de pierres. Je ne doute pas qu'elles n'éclairassent une crypte, dont l'entrée est inconnue aujourd'hui. — Il parait qu'on a voulu allon-
■ On dit que l'évêque Bérenger, au retour d'un pèlerinage à Jérusalem, apporta le plan de l'cgUso du S iinl-Si pulcre, et fit construire la basilique d^Elne sur le même mudùie {Gai- UaXaj iom. VI ^ 1040). Mais il n'y a pas le moindre rapport entre les plans des deux édifices. Peut-être faut-il penser ^e la tradition, qni a conserré la mémoire d^une imitation orientale, a été infidèle en rapportant cpie cette unitatbn avait reproduit le plan général de Téglise du Saint-Sépulcre. Ne pourrait-on pas supposer que la forme de la voûte seulement, aurait été copiée sur celle de Téglise de Jérusalem ? — Je dois ajouter qu^au surplus il faut attacher très peu d'importance à ces traditioi|s, fréfiuemnent reproduites, et qui, dans une infinité de cas, n*ont d*antre origine que des firaudea pieuses, inventées pour donner plus de renom A certaines ^Uses.
ger l'église , car on remarque au-delà de Tapside les arrachemens d'une chapelle» qui n'a jamais été terminée , et qui m'a para du m* siècle.
Le cloître oltenant à Fëglisc est d'une admirable élégance* Sur chaque iace , trois pilim carrés (non compris les piliers angnlaires) supportent quatre grands arceaux, divisés chacun en trois arcades cintrées, par quatre coloiineltes doublées. La Yoâte des quatre galeries est en ogiye avec des nervures saillantes, croisées, qui d'un. c6té s^appnient sur les piliers,, de Fantre sur les murs latéraux; colonnes , piliers et arcades, sont revêtus de marbre blanc. On observe une grande ▼ariété de formes dans les colonnes, dont le fiikt et les chapiteaux offrent comme un ensemble complet de l'ornementation du moyen-âge^ depuis le xn* jusqu'au Tf* siècle , car il parait évident que Ton n'a pas cessé de travailler à ce cloître pendant cette longue période» Tontes les cioelures ont été faites sur place , car çà et là on remarque des chapiteaux , des tailloirs ou des bases qui ne sont qu'ébauchés» D'ailleurs on a travaillé sans ordre et dans les quatre galeries ù la fois. 11 a y tel pilier qui présente sur ehacùne de ses faces des compositions de style différent , et qui n'ont pu être exécutées, par des artistes, contemporains. A côté de colonnes cannelées, nattées , imbriquées, de chapiteaux historiés , de basHreliefs bysantins sculptés sur les architraves, on voit des chapi* teaux à ièuilles frisées, des moulures pismati-
qnes, des tlataettes où Fon peat reconnaltie Foii-
ginc et le progrès de i*art gothique. Dâm les bas-Telie& les plus anciens on distingue quelques traces de peintures , parfois des incrustations de .verre ou de pierre de couleur, surtout dans les yeux des figurines. Une circonstance qa^il est important de signaler, c'est qu'à toutes les époques on a Tûulu imiter le style des parties les plus anciennes, et cùDaerw&t ainsi l'unité d'omementatîon telle qu'elle avait été conçue dans le plan primitif. — De la forme des Toutes il parait ré* ^ter que le doltre n'a été couvert que quelque temps avant la cessation des travaux , car je ne crois pas ces voûtes antérieurs an xiv** siècle*
Une porte ogivale , i voussoirs de marbre alter* nativement rouges et blancs , communique de l'église au cloître. Je la crois du xm* siècle au pins tôt. Sa ressemblance avec la porte de Fé^lise de la citadelle de Perpignan est frappante. Toutes les deux indiquent des souvenirs de TOrient apportés par les croisades , ou résultant du v<)isinage du Roussillon avec les pays occupés par les Maures.
Plusieurs inscriptions et quelques bas-relieb sont encastrés dans le mur qui touche à l'église. On raontrf^ , cKitre autres , un morceau de marbre portant le mouogramiue du Christ, et un petit bas«reltef, comme des fragmens du tombeau de Constans , assassiné à Elne par ordre de Maxeuee. Ce sont de ces traditions que je respecte.
Un autre bas-relief plus intéressant représente une évéque, les bras crœsës sar la poitrine, entre deux anges, tenant des encensoirs. Sa raitre , très basse et écliancrée par devant , est d'une forme très remarquable que je crois très ancienne. Le goût bysaiitiii se montre dans les ajusiemens , la robe et le manteau plissés à petits plis, avec quantité de broderies, de joyaux et de perlés. A gauche, sur le fond , on observe les lettres suivantes; R. F. HOPA. DRIA. Du moins c'est ainsi que M* de Passa lit les caractères très bizarres de cette inscription , que quelques archéolofjues avant lui avaient pris pour des chiffres. L'étude qu'il a faite des caractères lapidaires, et sa iiomLi eusc ( olh ction d'inscriptions du moyen-àge , me ibnt adopter sa Tersion , confirmée d'ailleurs par une tradition locale.
Quelques vieillards se rappellent en effet que dans leur jeunesse, tous les ans , après la Toussaint , on chantait une absoute devant ce bas-relief, et qu'on l'aspergeait ensuite avec du vin blanc. L'évéque qu'il représentait, avait dit-on, donné une vigne aux chanoines d'Elne , qui, par reconnaissance, ou par une clause de la donation, s'aequittaiciiL régulièrement de cette ccrcniunie. M. J. de Passa pense qu'on doit interpréter ainsi t cette inscription s RedêUe, Praires j opéra debUa. Rien n'est plus commun que devoir le mot opéra précédé par un H*
M. de Passa me fit remarquer sur l'autel une in-
scription beaucoup plus lisible et bien plus intorcssaute j la voici avec son orthographe et ses solécisme» :
« jânno LXIIIJpost miUesimo incar^
natione dominica indicione y il Jlcn rcntisi-
mus ppiscopufi istius > rcle.tie Raimundus cl Gaufredu»
cornes simtdque A salais comitisaa pari torque
homntbua kominihus istius terre patentes médiocres
afqueminores iuserutU hoêcaUare in honarùm Domini
Noêiri Ihesu XrsH etmariiris ao f^irgintê mus Eula^"^
iieedificarepropterDeumetremediumanimoêUlarum^
Ces mots patentes, médiocres atque minores, ne semblent-ils pas indiquer trois ordres dans TÉtat? Et de quelque manière qu'on les interprète , ne doit-on pas en inférer l'existence de communes dans le Ronssillon, à une époque antérieure à celle où Ton place l'établissement de la première commune de France , celle de Laon , en 1 112 ' ?
L^autel était autrefois d'ai^nt massif; ses cha« noines, sous le règne de Louis XV, comme nous rapprend une autre inscription, le firent fondre, de peur qu'il ne f&t volé , et le remplacèrent par l'abominable autel qu'on voit aujourd'hui, et qui
* La même expreèsion se rctrotive en tête des eonitilntioiiii
de (iiilaiogneet dans les vieilles chi uiiiiiiR .s deDiagn, TomiclL, Montanez,CarbouelI, etc. Raymond Bérenger-le-\ ieui,t ooite de Barcelone, recueillit en code les coutumes latiaes, modifiées par les Vîsigoibs et les Maures, et, y ajouta encore d^autres lois; ce nouyeau code fut sanctionnié, en 1068 par lea> difierens ordres, potenUê, mediœreê aique minora».
est un clief-d*œuyre de maurais goût et de mes*
quinerie.
La sacristie renfenne un très ancien tombeau
en marbre blanc , orné de rinceaux dans le style du Bas-£mpire, découvert dans une fouille auprès de Fapside de l'église ayec un grand nombre d'autres, < t plusieurs tables d'autel fort aucienncs, soutenues par de petites colonnes romanes , à
NoTembre.
D'après le conseil de M. de Passa , je suis parti de Perpignan pour me rendre à Coustouges , et y visiter une église dont on attribue réreetion à Charlemagne*
Je me suis arrêté d*abord à Géret , pour examiner le pont qui passe pour un ouvrage des rois Tisigoths. C'est une construction haidie et gracieuse. Une arche de cent quarante-quatre pieds d'ouverture traverse un ravin profond , on dirait de loin un ruban jeté au-dessus d'un précipice* La Toûte est extrêmement mince à la clef, mais des garde-fous clevés (c'est une réparation moderne) , ne permettent pas d'abord de le remar-^
qofir et nuiaent à l'effet général» Ce pont, très étroit comme presque tous les ponts très anciens ,
ne donne passage qu à une seule voiture, encore ne iaut-il s'y engager qu*ayec précaution* L'arche s'appuie sur deux massifs de maçonnerie dans le haut desquels on a pratiqué des ouvertures cintrées assez étroites , qui n'ont sans doute d*atttre but que d'alléger ces massifs, car le torrent ne s'élève jamais jusqu'à elles. Il est a regretter que des remblais niaient pas caché ces massifr avancés, qui ùtent au pont de Céret un peu de sa grâce et de sa légèreté.
Le village d'Arles-les-Bains , qu'on rencontre ensuite, a conservé quelques souvenirs du séjour des Romains qui avaient reconnu les propriétés de ses sources thermales. La salle ou Ton prend les hains est un ouvrage antique , qui d'ailleurs n'est remarquable que par sa grandeur, l'épaisseur et la solidité de sa voûte. — Les murs de la petite église du village paraissent aussi de construction romaine, et il est probable qu'autrefois c'était une piscine, ou un bassin poui* refroidir leau qui sort de terre trop chaude pour qu'on en puisse' foire usajje immédiatement.
Une demi-lieue plus loin, on arrive à Arles (Arulœ) en suivant les détours d'une vallée charmante , au fond de laquelle coule un torrent* L'église a été construite en 104K ; mais la façade seule appartient au xi* siècle : Tintérieur , réparé à diiférentes époques, n'o&e plus aucun intérêt.
SOS
L'appareil est de petites pierres réunies par une masse considérable de mortier.
La porte est carrée, surmontée d'un bandeau en forme de fronton , dont Tangle supérieur est extrêmement obtus. Au-dessna, nne archivolte cintrée^ uruce (Vune moulure étroite à palmettes, 86 lie À deux fragmens de corniehe, sur laquelle on remarque deux lions dévorant des hommes.
Une croix grecque occupe le tympan. Le Père Étemel est au milieu, et les extrémités de la croix sont terminées par les attributs symboliques des évangélistes. Tous ces ornemens sont en mar»
hre blanc. Vient ensuite nne rangée d'arcades bouchées, au-dessus de laquelle on remarque autant de longues pierres saillantes , dont je ne puis m^expliquer Fusage. Elles soiit placées de chaque côté d'une grande fenêtre, qui parait une restauration, moderne. Deux fenêtres géminées , plus petites, raccompagnent. Enfin, immédiatement sous le fronton triangulaire qui termine la &çade, une dernière rangée d'autres ouvertures , inégales en hauteur, suit à» peu près la direction des corniches rampantes. — Un clocher carré , à plusieurs étages est placé à droite du chceur. Ses fenêtres cintrées , ornées de colonnes engagées , sont plus larges que celles de la plupart des tours du XI* siècle que j'aie eu l'occasion d'examiner.
Un cloître du xui" siècle assez vaste et très élégant , communique avec le collatéral gauche de l'église. 11 n'a jamais été terminé, et n^est pas
même Toûté. SesarcadesBontogivales, retombant
sur des colonnettes minces en marbre, avec des chapiteaux i crochets. Contre Tordinaire^ il n'y a de piliers qu'aux qnatre angles,
A gauche de la façade , sous une espèce d\iuyent, on voit nn tombeau fort simple, en pierre, avec le monogramme du Christ. Il est soutenu sur quatre dés de pierre , qui Télèvent de terre d'un pied environ. Le couvercle est en dos d'âne , et paraît scellé sur les parois du tombeau. C'est la plus précieuse relique de Téglise d'Arles , et en même temps tme source de revenus pouir la fabrique. Cette tombe est remplie d'une eau miraculeuse, qui ne tarit jamais, bien que le tombeau soit dit-on , complètement isolé. Quand aux propriétés de cette eau, elles sonl nombreuses et variées, u comme celles de l'huile de Macassar , ou comme les vertus de Dona Inès, n
Il faut savoir qu'autrefois, je ne saurais dire précisément à quelle époque, le territoire d'Arles fut infesté d'une grande quantité de bêtes féroces, lions, dragons, ours, etc., qui mangeaient les bestiaux et les hommes. La peste vint encore ajouter aux maux qui affligeaient la contrée. Un saint homme , nommé Amulphe , résolut d*aller chercher des reliques à Rome , pour guérir l'épidémie et chasser les animaux féroces. Pendant longtemps , ce fut l'unique remède dans toutes les calamités. Arrivé à Rdiiio , Amulphe exposa au Saint-Père la misère de ses concitoyens, et lui
présenta sa requête. Le pape toaché de eompas*
sion raccueiliit avec bonté , et lui permit do choisir parmi les reliques cojiservées à J[lome, exeeptant toutefois celles de saint Pierre et d'un certain nombre de saints, dont il eût été imprudent de se dessaisir « Amulphe était embarrassé pour se dé* cider. Après avoir passé tout un jour en prières, il a^endojcmit, et eut un songe, dans lequel deux jeunes hommes s^apparwent à lui : k Nous som- «( mes, dirent ils, Abdon et Scnnène , saints tous « deux* De notre vivant, nous étions princes. La <i Perse est notre patrie. Non» aTons été marty- « risés à Fiome, et nus corps sont enterrés en tel il lieu : exhume-les et porte-les dans ton pays ; ils « feront cesser les maux qui TajEUgent* h
Le lendemain, Arnulphe, accompagné d'une griHide &nle de peuple et suivi de travailleurs pourvus d'instrumens convenables, fit fouiller l'endroit indiqué* Ou trouva bientôt les corps de deux jeunes gma, parfaitement conservés, reconnaissables pour saints à l'odeur. Il les exhuma en grande pompe , et se disposa à les emporter. Arnulphe était un homme prudent. II pensa que , pendant le long voyage qu'il av ait à faire pour retourner dans son pays , il pouvait trouver bien des gens qui voudraient s'approprier le trésor qu'il portait, car on se faisait peu de scrupule alors de s'emparer, même par forée, des reliques de vertus bien ( onstatëes. Pour détourner les soupçons, il mit ses saints dans un tonneau, en-
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fermé dans un autre beaucoup plus grand, qu'il moplit dVmu. Dès qu'il fut en mer, les- fliatelote firent un trou au tonneau, croyant qu'il contenait du vin^ mais s'étant aperçus qu'il n'y avait que de l'eau, ils ne ponssèrent pas plus loin leurs Techerches. Je passe rapideiuent sur les <ivcnemens du voyage, tempêtes apaisées, vents £avorables«et le reste* Amulphe, débaiiqué à Reuss, avec ses reliques en double futaille, entendit toutes les cloches sonner d'elles-mêmes et se garda bien d'expliquer la cause de la merveille. Le chemin de Keuss à Arles était alors, comme il est aujourd'hui, extrêmement mauvais et praticable seulement pour les mulets* Le tonneau est donc chargé sur un mulet, et le saint homme avec un guide se met en route. Dans un sentier dangereux, bordé d'affreux précipices, le muletier, homme grossier et brutal , crut qu'il fallait donner du courage à sa bête et lâche un gros juron. Soudain ]e mulet tombe dans le précipice et disparaît. On juge du désespoir d'Arnulphe. Retrouver le mulet était impossible; retourner à Rome, en quête d'autres reliques ne Tétait pas moins. Il prit le parti de poursuivre sa route et de rentrer dans sa ville natale. Quelle est sa surprise et sa joie en entrant dans Arles d'entendre soimer les cloches et de voir iuir la place de l'église tout le peuple à genoux, entourant le mulet et son tonneau, qui avait déjà opéré la guérison des pestiférés et fait déguerpir les lions et autres bêtes féroces. Amu^he
tira d*abord les saints de leur toaneaù, et quant
à l'eau, il la versa bonnement dans un tombeau vide, pour s en débarrasser. Or, un lépreux, qui vint s*y. laver, fat guéri dans Finstant. D'autres malades vinrent bientôt constater la vertu de c( lt é eau miraculeuse. Avertis de sa propriété , les moines du lieu la renfermèrent avec soin et n'en donnèrent plus que pour de l'argent. Elle coûte encore vingtsoos la fiole ; mais on n*en donne pas à tout le monde. Il en £siut demander en catalan, pour en objteoir; et pour avoir parlé yorncAe j'ai eu le chagrin d'être refusé*
Dans le mur de l'enceinte où Ton tient l'eau miracoleuse, on a encastré un bas-relici en marbre refirésentant un chevalier d'Homs qui fut guéri
par elle d'un caiicr r au nez. Il se fiL moine , et mpurutvers liûO. Deux anges de style bysantiu sont auprès de lui dans une attitude d'adoration. Ils proviennent d'un autre monument détruit , et ont été accolés au chevalier d'Uoms par goût pour la régularité , ce goût fatal qui produit tant de disparates.
Pour aller d'Arles à Coustouges, il faut faire en« viron trois lieues dans les montagne par des sentiers difliciles. Mais la beauté des sites que je traversai me dédommagea complètement de la fatigue de la route. Sur le dernier plan d'unmagnifique panorama , s'élevait la cime du Canigou , couverte de neiges , et dans l'espace de quelques heures , mille accidens de nuages et de soleil va.*
rièrent autant de fois Taqpect de ce paysage mar , gique.
L'église de Coustonges a cLc fondée par le pape Damase , vers S7d. £lle fut ruinée par les Arabes» puis reconstruite dans le siècle. L'extérieur de rédilice ne dément pas cette date. L'appareil est de gros morceaux de granit assemblés avec précision. Du côté du midi , la teinte de ces pierres d'un orangé foncé est admirable. La porte estpla* cée à l'extrémité du mur méridional. Ce n'est pas la seule analogie que présente cette église avec celle de Ville-Neuve. J'ai retrouvé le même soubassement extérieur , les mêmes contreforts larges et un peu saillans, n'atteignant pas le haut des murs, enfin la même décoration de Tapside entourée d*une corniche en dents de scie. La tour est aussi placée à la droite du chœur. La façade , ou plutôt le mur opposé à l'apside, est dépourvue d'omemens , n'ayant qu'une fenêtre bouchée , sunnontée d'un ironton triangulaire sans corniche.
Le sol sur lequel l'église est fondée s'abaisse depuis la nef jusqu'à l'apside. A l'intérieur de l'église 9 au contraire , l'apisde est plus élevée que la nef, en sorte que je ne doute pas qu'elle ne renferme une crypte qui aura été bouchée depuis long-temps.
La porta méridionale, dépourvue d'omemens , Couvre dans unvestibtde séparé de la nef par une muraille. On y entre par une seconde porte cin-
trée avec six archivoltes très ornées qui m'ont paru présenter deux styles différens. Les troisinférieures, couTertes de palmettes , d'oves et de rinceaux, sont les plus anciennes et appartiennent incontestablement à une époque où les souyenirs de Fornementation romaine n'étaientpas encore oubliés. Les trois archivoltes supérieures présentent au contraire le caractère du style roman , sa bizarrerie et ses caprices. Au lieu de palmettes et de détails régulièrement reproduits, on voit des têtes plates, des mùnstres fantastiques, desaer-
pens, etc. Leurs retombées se tcrmiiieiit par des têtes de démons, de la bouche desquels on voit sortir des bras et des jambes d'homme. Je me trompe fort, ou ces trois archivoltes sont une addition du xi® siècle , ou du commencement du xii«.
Les voûtes de la nef sont ogivales, mais l'ogive est encore peu prononcée. L'appareil de cette TOÙte est très diflférent de celui des murs , et je suis porté à croire qu'elle a été construite asseï long-temps après l'église, qui peut-être n!aea jusqu'à la lin du xn*' siècle qu'une toiture en charpente*
On descend dans la nef par deux marches; deux
autres marches élèvent le sol de l'extrémité opposée à la hauteur de celui du vestibule; et, peur parvenir à l'autel, il faut encore monter une autre marche.
L'église n'a qu'une seul nef, et son plan est un
parallélogramme rectangle , terminé par nne apside* Deux colonnes sont placées en avant de l'oaverture de cette apside , et soutiennent une ToAte d*arétes plus basses que la voûte principale. Il en résulte comme deux portions de collatéraux qui se terminent au mur oriental, ou, si Ton yeat une espèce de transsept , car de ce côté les murs la* téraux sont moins épais et la distance d'un mur à l'autre est plus grande qu'au milieu de la nef. Ces colonnes sont grosses et courtes* Leur chapiteau parait une ébauche de chapiteau corinthien , mo* difice pourtant par quelques ornemens roaians, tels que des chevrons. Une espèce de corniche règne au-^dessus des arcades dont j*ai parlé. Elle est soutenue par des consoles , entre lesquelles «ont des dents de scie ou de larges moulures prismatiques.
La tour est carrée, assez haute et à trois étages. L'étage supérieur est percé d'une fenêtre géminée en plein cintre, surmontée d'une archivolte quadrilobée. Les deux étages inférieurs n'ont chacun qu'une fenêtre étroite et cintrée. — Je remarque que, dans le Languedoc et dans le Roussillon , les toun romanes sont plus hautes que dans le nord et même qu'en Provence. Je n'en ai pas vu une seule qui ne fut carrée.
Cette église est consacrée à la Vierge , et c^est
encore un rapport de plus [\\rc la ])lupart des . églises de la fin du viii^ siècle que j'ai observées. Charlemagne, dit-on, fonda dansFAquitaine mille
^ises, toutes sous rinvocatiion de la Vkrge. En tenant compte de rexagcration de cette tradition,
on doit remarquer que cette invocation peut être admise comme présomption en faveur de Fanliquité d'un monument, lorsque d'ailleurs elle se trouve réunie à des caractères que je résumerais ainsi pour les vm^ etix" siècles: appareil régfuliery moyen , de pierres taillées , soubassement au bas des murs^ porte latérale, donnant entrée dans un porche qui précède la nef; façade dépourvue d^ornemens, tour unique carrée, placée vers l'extrémité du chœur; style d'ornementation imité de l'antique et mêlé à des détails du roman primitif, tel que les dents de scie , les chevrons , etc.
Ma dernière cxcurnon aux environs de Perpignan me eoiiduisit au monastère de Serrabuna, dans les montagnes, à deux lieues d'UL Le site est triste et sauvage. Lesbàtimensqui dépendaient de Fancienne abbaye s'élèvent à mi-côte sur une montagne aride au-dessus d*une vallée profonde et étroitequiFentonrede trois c6tés«Sur quelque point que la vue se porte, elle ne rencontre que des roches schisteuses d'une teinte sombre et verdàtre , parmi lesquelles quelques arbustes rabougris croissent comme à regret. Les murs sont construits de gros morceaux de schiste, assemblés avec. précision. L'appareil île l'église, et surtout l'apside, est remarquable par la taille de ces pierres, que leur contexture feuilletée rendait très difficile à tra* vaiUer. Aujourdhui les bâtimeus dcpcndans du
monastère tombent en ruines, et Tëglise elle-même est en trèii mauvais état.
Sa forme est celle «Tiuie etoH latine terminée par une apside , ornée à l'extérieur d'une petite arcature et de dents dé scie. Un soubassement
assez saillant règne le long d'uno partie des murs. Cette forme de croix n'existe qu'à l'intérieur ; car les murs qui terminent les oollatëranx se prolongent parallèlement à ceux de la nef, foniiaut ainsi de chaque côté une espèce de galerie qui ne comraunique point avec Péglise. Dn (siAé du midi , cette galerie est ouverte à l'extérieur avec des arcadès en plein cintre, qui lui donnent l'apparence d'une allée de cloître. Je suppose qu'elle servait de promenade d'hiver aux religieux de Serrabona. Le bas du mur est construit de gros cailloux dispohés en arête de poisson. Les colonnes sont doublées, surmontées de chapiteaux historiés représentant des animaux ftntastîques grossièrement sculptés, le tout d'un marbre rouge et blanc tiré des carrières de Villefiranche , peu éloignées de Serrabona. Un portique très bas , sombre, voûté, et soutenu par deux rangées d'arcades cintrées, communique ayec les deuxgalerieslaléralesetprécède la nef. Au-dessus une tribuneavecun escalier p(3ur descendre daq/s Téglisc. Les colonnes du portique, du même mrabre que celles delà galerie méridionale forment deux rangées d'areades cintrées j
« Parmi une multitude de monstres biiarres, on remarque
les yoùtes sont d'arêtes avec des nervures croisées
très saillantes, cgaleiucut eu marbre do Villeiranohe. L'ornementation de ce vestibule n'a pas été terminée. Un mur B*élève devant la première ran<gée d'arcades, et ce n est qu*i\ l'aide d'une torche que Ton peut distingruer les détails de soulpture qui couvrent les archivoltes , les pendentifs et la oomiche de la première rangée d'arcades« Sans douteelles n'étaient pas destinées à demeurer dans robscurité, et devaient figurer dans le bas de la façade.Le style dessculptnres annonce les commencemens de l'art bysantin mais déjà très éloigné des souvenirs romains, et plein de caprices^ d'ailleurs nul goût y nulle portion. Je ne pense pas qu'on doive assigner à ce porti<pie une date postérieure à la fin du xi® siècle.
A rintérieur on n'observe aucun ornement caractéristique , si ce n'est quelques colonnes dont les chapiteaux à feuillages sont encore plus grossiers que ceux du portique et de la galerie méridîonale. La voûte est ogivaie , fort semblable à celle de Sainte-£ulalie à £lne } mois le badigeon épais qui la recouvre ne permet pas de l'observer couvenablemcut. Je n'ai pu me procurer de renseignemens sur l'époque où le monastère aurait été fondé* L'église , je présume , a été bâtie vers
pinsieurs singes, assez bien imités, de Tespèce des cynocéphales.
' Voir , dans la f^oyage piitor$êqu0 en FhtneOf le beau dessin de M. Dausats.
le vni^ au le ix* siècle , pois restaurée considérablement dans la suite. La galerie méridionale et le vestibule seraient du ix^ siècle. Telles sont les dates qui me paraissent les plus probables.
Les ruines du monastère et quelques arpens de roehers appartiennent au chapitre de Solsona en Catalogne. Peut-être trouverait-on dans les arohives de Solsona quelques détails intéressans sur les différentes époques de ce monument.
3lUt,
L'ëjplise d'Alet ( Ehcta ) appartint à une abbaye
de Bénédictins jusqu'au xiv* siècle; un siège épiscopal 7 fut ensuite établi.
De cette magnifique éj;lis(!, il ne reste plus aujourd'hui que l'apside, trois piliers, les murs des collatéraux, une portion du transsept gauche et deux tours , dont uac rasée à la hauteur du premier étage. 11 n'y a plus la moindre portion de ▼oAte , mais par quelques arrachemens du collatéral de droite , on devine qu'en cette partie elles étaient d'arétes et cintrées.
Avec ces fragmens , il n*est pas difficile de retrouver le plan original. C'était une basilique à trois nefs , terminée par une apside à cinq pans ,
avec des iraus&epis très peu saillans , et deux tours placées latéralement yers le milieu de la nef^
L'appareil est régulier, de moellons taillés et rangés par assises parallèles.
La feçade, presque dépourvue d^omemens, a deux portes bouchées, correspoudiuit à la uel principale, et encadrées par deux contreforts carrés très saillans sur Fali^nement des piliers qui soutenaient la voûte. J 'ignore si ces portes ont jamais été ouTertes. Ou cette £aiçade n*a pas été terminée, ou bien , comme on l'observe dans beaucoup d'égUses romanes, rentrée principale éUit sur un des côtés de la nef. Sur la face méridionale , entre le deuxième et le troisième pilier ( à partir de la fiiçaile), on voit une porte cintrée, entourée d'une fiche archÎTohe , couyerte d'omemens bysamtins d'un travail très précieux. Deux lions fort mutilés sont sculptés des deux côtés de l'archiTolte , à peu près à la hauteur des impostes. Probablement autrefois cette porte était précédée par un portique avancé; car des arrachemens et des pierres saillantes, qu'on observe sur le mur , ne peuvent s'expliquer autrement. Plusieurs bas-reliefs et quelques statues ornaient ce portail autrefois; ils ont été enlevés récemment pendant la nuit, sans qu'on ait pu découvrir l'auteur de ce toK • Au-dessus de la ]jorte est une fenêtre cintrée dont le chambranle et l'archivolte sont également très ornés et du même style que la porte* Un oeilde-bœuf et deux autres fenêtres existent encore
du même côté. Leurs m clûvultes, couvertes de damiers , de palmeites, de têtes de clous, etc., reposent sur des impostes décorés de palmettes très élégantes, dont le dessin antique contraste singulièrement avec la bizarrerie des détails romans dont les chambranles sont surchargés.
X^e mur septentrional parait avoir été entièrement re£sût. Du moins Tappareil est de petites pierres , cl il n'a point de fenêtres. Peut-être étaitil adossé à d'autres bàtimens dépendant de Tab* baye.
Le diamètre des tours est précisément égal à rintenralle entre deux piliers; elles sont carrées. La seule qui se soit conservée jusqu'à présent , bien que très lézardée , a deux étages ; le premier reçoit du jour par une fenêtre cintrée entourée d'une archivolte ornée de biilcUcs qui se prolongent le long des impostes et de la corniehe. De longues et minces colonnes à ehapiteaux de feuillages pseudo-corinthiens garnissaient chacun de ses angles* L'étage supérieur, plus moderne , présente deux fenêtres en ogive, surmontées d*une corniche très saillante.
L'apside est la partie la plus riche et la plus curieuse de réglisc. A rextcricur , elle est décorée de quatre grosses colonnes à feuillages imités de l'ordre corinthien , mais minces , étroits , contournés. Une corniche très ornée , soutient un toit plat, et fait des retours en saillie au-dessus des tailloirs des chapiteaux. Bien que le style de ses
ornemens soit tout*Â*firit antique, il serait imposa sible de ranger cette corniche dans mi ordre quelconque; des oves, des palmettes, des perles, y sont aecamnlées avec profusion; et comme on y distingue deux rangées de modillons séparées par une moulure saillante, on pourrait la regarder comme double et formée de deux corniches superposées. Quelle que soit la bizarrerie de ruriiementation , on ne peut disconvenir que Teffet général ne soit assez agréable.
. A rintérieur, cette apside n'a jamais été terminée. J'y remarque une singularité que je n'arais observée nulle autre part : à savoir , cinq niches cintrées y séparées par des colonnes dont les chapiteaux ne sont qu'épannelés ; au-dessus est une voûte en cul de four , percée de trois baies ti ès étroites.
Deux cdonnes engagées supportent les retombées de Tare décrit par l'ouverture de l'apside. Leurs chapiteaux et les impostes sont terminés.
On y Terra une incontestable imitation de Tordre corinthien, mais pourtant singulièremeut modifiée par le goÂt du moyen-Âge : par exemple , le tailloir cal orné d'oves ; les feuilles siipér iiMires se recourbent en liaut , et un cordon de grosses perles est substitué à l'astragale. L'imposte est aussi bizarre. Elle ressemble à une corniche , soutenue par des modillons. £nfin les angles supérieurs du chapiteau s'évasent, s'étendent considérablement , et se prolongent même sur le mur où
la colonne est engagée* lequel à cet elfet est creasë à la haateur de ce» angles, tandis qu'il coupe le chapiteau jusqu'à celle des deux premiers rangs de feuilles*
Cette ornementation 9 dont les détaih eonsidérëâ isolément ont un caractère antique , a fait penser à «fuelques archéolognes que cette apside
avait lait partie triin temple sur les ruines duquel réglise avait été élevée ' • L'appareil de l'apside, encore pins régulier que celui des murs, paraît oon« firmer cette opinion. Je ne la partage point , et je ne puis admettre qu'à aucune époque, même du Bas*Empire, on se soit jamais écarté aussi andacieusement de toutes les règles classiques. Que Tarchitecte ait eu sous les yeux des modèles an* tiques , cela n'est pas douteux ; mais l'ignorance de leur emploi convenable , et la confusion bizarre de tous les omemens qu'il a copiés, me
prouvent (pi'il travaillait à une époque où les règles étaient oubliées , où le caprice seul etrbabileté matérielle de l'exécution étaient en honneor.
Je Fai déjà dit : chacun de ces détails , si on l'examine i part, a une physionomie antique; l'ensemble est moderne. D'ailleurs ces oves , ces palraettes , se retrouvent dans d autres parties de Téglise, mêlées àdes omemens bysantins, et personne n'hésite à donner à ces parties une date postérieure aux^ siècle. La seule diliérence pour Tap-
* On appelle cette apside, dans le paya, le temple de niane.
aide, c'est queies omemen» y sont tous antiques, mais le travail est le même , et on reconnut pour ainsi dire la main du même ouvrier*
Des piliers qai subsistent eneore, deux sont carrés, portant trois colonnes engagées et un pilastre du côté du collatéral. Un gros pilier rond est placé entre les deux'premiers. Probablement ils alternaient ainsi , et cette variété s'observe assez fréquemment dans les édifices romans. — £n lace de l'apside , la décoration intérieure des fenêtres est très soignée , taudis qu'à rextéricur on voit à peine une moulure saillante. J'en suis d'autant plus porté à croire qu*il n'a jamais existé de portail proprement dit dans le mur occidental
A enjugerparla hauteur des fenêtres du côté méridional, comparée arec celle des piliers, je présume que les collatéraux étaient surmontés de tribunes. Les tours , ou du moins leur partie infé* rieure , contenaient des escaliers qui communiquaient à ces tribunes , et Je crois que dans le plan primitif elles n'ont pas en d'autre usage.
Tout ce qu'où sait de riiistoire de ce monastère, c'est qu'il fut fondé d'abord Tcrs 81S ; que l'église
< Une partie de la muraille opposée à Tapside oiTre des reste de couleurs, et 1*0D y voit encore an ange les mains jointes , peint à fresque. Il est revêtu d^une longue robe jaune et bleue ^ pardessus laquelle retombe une tunique couleur d*hyacinthe. Ses cheveux sont coupés court, et ses ailes sont entourées dVne bordure de petites plumes semblables à nos maraboutâ.
fut cousaci ce une première fois en 873 , puis une seconde en 1018, sans doute à la fiuite d'une restauration imp<Hrtattte* II est yraisemblable qu*II ne
s*agit pas encore ici de 1 église dont nous voyous les ruines, car en 1083, le oomie de Beziers dévasta le monastère . C'est donc à partir de cette époque jusqua la guerre des Aliugeois (^u'ou doit cherolier la date de Tédifioe que j'ai décrit. L'absence de chapiteaux historiés , la fréquence des ornemens imités de Tantique, la forme de Tapside a pans coupés , me font penser que c'est le milieu du xi° siècle, uu Je commencement du xu'^ , qui présente le plus de prol^abilitcs»
Les amateurs d'ét^^mologies ont fait dériver le nom de Carcassonne de la langue celtique ; Koerp ville, et Omî frontière, oe qui convient i sa position sur les limites du territoire des Yolces Ârécomices et des Volées Tectosages.
Il y a deux villes à Careassonne : la Cité j sur le haut d'une colline , encore enceinte de murailles , est la plus ancienne; la ville moderne, appelée autrefois le Bour[j-Ncuf, a pris plus dlmpor tance à mesure que la tranquillité s'établissait dans le pays , et la vieille ville n'est guère habitée aiqonr-
d'hui qae par de pauvres artisans. Ses rues sont irrëgulières , ses maisons tombeut en ruines , tandis qyâ la ville neuve est aujourd'hui Tune des mieux bâties de Frïince.
Je n'y ai vu qu un seul fragment antique et j'en j'ignore Tongine, C'est un tronçon de colonUe en marbre gris avec celte iuscriptiun :
PRINCIPI IWENTVTIS M îiymERIO NVxlIERUNO CAESARI MNPI
ta ville moderne ne présente rien de remarquable que deux grandes églises, la cathédrale et Saint*Yineent, toutes deux de la fin du xm*» ou du oommeneement du xiv« siècle. L'intérieur a été restauré complètement depuis peu d'années. La tour de la cathédrale est d'uneœnstruetion hardieet élégante. Saint- Vincent parait n'avoir jamais été terminé.
La vieille ville offre plus d'intérêt; sa double enceinte fortifiée peut fournir matière à des études importantes sur l'architecture militaire du moyen-' âge. Malheureusement des réparations multipliées ont rendu très difficile de reconnaître et de classer les construotions successives exécutées sans doute à des intervalles peu éloignés. Pourtant deux époques bien distinctes ne peuvent échapper à Tœil le moins exercé.
Cinq tours de 1 enceinte intérieure et la eour^ tine qui les unit^ sont bâties à petit appareil, de
pierres carrées , miremëlëes arec des assises de
larges briques. Quelques-uns les regardent comme une construction romaine, d'autres comme un ouTrage des derniers rois Tisigoths : cette opinion me paraît la plus probable ' , bien que le pare- »ent de ces tours ait les plus grands rapports avec l'appareil romain , surtout pour les dimensioiis et la coupe des pierres. Mais on observe que la couche de mortier qui les sépare est beaucoup plus épaisse que dans les édifices romains. De plus , le parement n'est pas vertical , mais le haut du mur est sensiblement en retraite sur sa base , en sorte que les tours représentent un cône tronqué. Tout porte à croire que les Goths établis dans la Gaule dorent adopter la manière de bâtir des Romains, et il n'cîït pas extraordinaire que leurs constructions se ressemblent. — Au sommet ds ces tours , on Toit une rangée de trous carrés, séparés par une seule pierre , qui semblent n'avoir pu servir qu'à mettre à couvert des sentinelles , car le diamètre des baies ne permettrait pas de s*en servir pour lancer des traits.
Le reste de Fenceinte intérieure, ainsi que le château , parait appartenir au xiu' siècle , .-i Texception d'une tour carrée fort élevée, qui présente quelques omemens romans et des ouver-
>C*e8t celle qu'a émise M. le marquis de Castellane (2«Vol. des M {'moires de la Son clé archéologique du Midi de la Fi anre). Voir le pku de la cité de Carcassomie auiiexé à ce Mémoire.
tmm dntrëes ; je la oiois du xi* ou du xu* siède* Quant à Tenceiiite extérieure , iplixa basse que la pramièro, elle est , suivant toute apparence , postérieure à celle-ci, et je doute qu'elle ait été tracée avant la fin du xui'' siècle. — Du côté du levant, une grande porte gothique en bossage {porte Narbonnaise) forme «'i elle seule comme une bastille indépendante ; j'ai déjà eu occasion de faire remarquer ce système de défense des portes pi iiicipales. — Le fossé large , avec un parement en talus, ne règne que du cèté où l'escarpement de la colline n'est pas snflhant pour empêcher Fassiégeant de s'approcher au pied ' du rempart, — En général la base des tours est plus large que leur couronnement, mais ce n*est point une règle constante. Les tours les plus anciennes sont semi-circulaires, et fermées à la gorge par un mur droit, tandis que les autres sont rondes ou bien ouvertes à la gorge. Le diamètre des dernières est aussi plus grand , et j'e»« time qu'elles pourraient contenir le double de combattans* Aucune n*a de plate-forme, mais seulement une ratnpe circulaire , qui sans doute soutenait un plancher en bois. Peut-être les plates>fonnes ont-elles été détruites avec le couronnement dçâ tours , qui est en général très endommagé.
Dans la partie de Tenceinte que je suppose du xiii** siècle , les courtines sont beaucoup plus longues que celles que j'attribue aux Visigoths. J'f
vois la preaire d'un perfectionnement des armes
de jet. Avant rinvention de la pondre , les tonrs devaient être espacées suivant la portée des projectiles le plus en nsage ; or, les pins anciennes lours sont suffisamment rapprochées pour faire croire que leurs défenseurs ne lançaient leurs trats qu'avec la main« Je cherchais dans laibrmé des meurtrières des inductions sur la nature des mnes pour lesquelles elles avaient été faites; mais j*ai reconnu bîentAt qu'il était impossible d'eu tirer quelque conclusion satisfaisante , car la fimne de ces ouvertures a dù être changée à différentes reprises, suivant les progrès de Fart de la guerre; et, en effet, la plupart des meurtrières que j'ai examinées n'ont pu servir que pour des armes à feu.
Du côté de Toccident, sur la pente qui jEait face a la ville moderne, on rmiarque une espèce d'allée entre deux murs , qui vient aboutir au bas de la colline. On l'appelle racore la Batèaeane, Son usage était de favoriser les sorties de l'assiégé et de permettre à ses postes avancés de se replier &cilenient dans la {dace.
La solidité de ces vieiilcs murailles est extraordinaire. Une des tours a été ruinée, probablemmt par l'effiét d'une mine , telle qu'on les faisût avant Tinvention de la poudre, c'est-à-dire en pratiquant sous les murailles une excavation qu'on soutenait par des arcs4)outans de bois auxquels on mettait le feu. Ën se réduisant eu cendres, ils
entrainaient la raine dei eonstracAioiu au-dessus.
Cette tour s'est fendue en deux morceaux seule-* ment, dont Ton est tombé tout d*une pièoe. — Voici ce qu'on raconte a oeite occasion : Charlemagne assiégeait inutilement Carcassonne depuis plusieurs années. Vainement ses preux avaient es* sayé d'y planter leurs bannières. Pourtant toute la garnison se composait d*une seule femme sarratine, nommée Carcas; mais elle courait d'une tour à l'autre arec une agilité surprenante , décochait une flèche d'un côté , lançait un javelot d'un autre ; il sembUit qu'une armée nombreuse défendit les remparts. L'espoir restait de prendre la place par famine , mais Carcas avait deviné le projet des assiégeahs. Elle jeta dans le fossé un coclion ' gorgé de maïs, et les Français, concluant que la garnison avait des vivres en abon* dance , se disposèrent à lever le siège. Us auraient abandonné la ville en effet , si par un miracle, une tour, c'est celle dont je parlais tout à rheore , ne se fftt inclinée devant Charlemagne, le saluant comme pour rendre hommage à l'empereur d'Occident. — Le portrait de l'héroine se voit encore auprès de^la porte Narbonnaise. Cest une grande figure très grossièrement sculptée , coiffée d'une espèce de bonnet orné d'ailes et de guidandes. Je ne sais trop de quelle époque * est œ buste in*
* Le cochon dans une ville sarrazine est maliuveutuj mais on ne connaissait pas encore la couleur locale. 3 Proboblemeut au xvi^ siècle.
formet que les eniaus appellent madame Carcane. Sur le flode <m lit : SVM GÀRCAS.
Au centre de la ville , est un puits très profond et d'un grand diamètre, ouvrage des rois goths, dans lequel , suivant la tradition, ils jetèrent leurs trésors. Sa construction ne présente d'ailleurs rien de particulier. Je ne aache pas qu'on aitjamaiB essayé de vérifier si les trésors y sont encore.
L'église de Saint-Nazaire, au milieu de la Cité, est de deux époques distinctes : la nef est romane, et le chœur, gothique.
L'appareil de la nef est asses régulier , de moêl* Ions taillés; on y entre par une porte placée sur
le côté gauche ; ses archivoltes cintrées ornées de boudins , ses colonnes à chapiteaux historiés , indiqaent le miliea da xii» «ècle. La porte qoi fidt face à Tapside est bouchée depuis long-temps , et qttehjues constructions modernes ne m'ont pas permis de Texaminer de près.
L'église a trois ne£s , divisées par des piliers gros et massi&, dont les uns sont cylindriques, les autres carrés avec des colonnes engagées sur leurs quatre laces; il y a dans chaque rangée quatre piliers carrés et deux cylindriques. Les chapiteaux des coh>anes représentent différentes espèces de ieuillages bizarres assez mal exécutés^ un seul porte des oiseaux. JTai observé déj \ que, dans les chapiteaux romans , l'imitation de la nature végétale avait précédé celle des animaux et des formes humaines. Les chapiteaux des piliers
paraîMent représenter comme le coaroimeroent
de tours. Deux ou trois quarts de rond empilés, très fiaillans et chargés de moulures , de damiers, de palmettes 9 reposent sur une espèce de couronne de modiilons; Faspecten est assez agréable.
Les Toûtes des collatéraux sont cintrées; celle de la nef principale est en ogive , affectant un peu la forme en fer à cheval de l'ogive sarrazine.
L'ancienne église romane se terminait sans doute autrefois aux derniers piliers de la nef, et sa forme était celle d'une basilique. Des transsepts et une apside gothiques y ont été ajoutés« Deux piliers, ioniiés de colonnettes en faisceau, s*élèvent sur l'alignement de ceux de la net' ; derrière et le long des murs orientaux des transsepts , de longues colonnes gothiques isolées, minces et grêles , s'élèvent jusqu'à la voûte , mais ne servent qu'à romeraent , car elles sont trop délicates pour rien ajouter à la solidité ' .
Deux roses très belles brillent à l'extrémité des transsepts; leurs meneauv sont formes par des combinaisons de Togive , trèfles et quatre-feuilles* Il en est de même des fenêtres longues et étroites de l'apside, qui semblent tout à jour, tant elles sont rapprochées. Les vitraux, médiocres sous le rapport du dessin , sont remarquables par la viva-
» ^architecture de cette portion de Téglise contras It» fortement par sa grâce ot sa légèreté avec la pesanteur de la nef romane. Rien de plut gracieux que ces sTeltcs colonnettcs des trinssepts^ comptréet sus pitters maiaifs de le nef.
cité et rharmonie de leurs cDolenn; l'effet griné* raie est admirable.
L'apside I à 1 extérieur, est entourée par ua raDg de modilloiui représentant des tètes de
femmes. L'emploi de têtes saillantes , si fréquent à la période romane , est rare, au contraire, dans rarehitectnre gothique; sous ce rapport, cet
ornenu lit mérite d'être cité
Saint-Mazaire, je dis Tanciennc église, a été consacrée , en 1096 , par le pape Urbain IL La nef et les collatéraux actuels appartiennent évidemment à cette époque , i Texception de la pcnrte latérale , dont romementation , quoique toute romane, me parait postérieure à celle derintérieur. Quant à la voûte, sa forme en berceau ne permet pas de supposer qu'on Fait co'nstruite à l'époque où les transsepts gothiques ont été bâtis, il £ftat admettre, de toute nécessité, ou qu'elle. est de construction priniitive , ou bien qu'elle date du zn^ siècle, peut être du même temps que la porte latérale* Ge cpii me confirme dans cette opinion , c'est que le fronton de la façade a été exhaussé , oomme le prouve une différence notable dans l'appareil. Une réparation a donc eu lieu, et il est probable qu'elle a pour objet de donner une
> On montre, à cM du msHxe-aatel , une daUe de aiailire rouge et blano sur laquelle, dilF-oa, fut déposé, pendant quelque teuips, le corps de Simon de Hontfbrt, tné défaut Toulouse en 1218. .^lailieurouscment pour lu tradition, celle partie de Tégliiie n^eûstait pas encore*
▼oûte à rëglisc , qui peat4fTe , au temps d'Urbain II 9 n eUit couverte que par un toit en char* penle.
On trouve dans la Gallia christiana Textrait d'un acte de donation faite à Saint-Nazaire par le roi do France, en 1369 , d*ane portion de terrain destinée à construire le nouveau chœur. Mais il ne parait pas que les travaux ait commence immédiatement , puisque ce fut Fevèque Pierre , de Rochefort , qui bâtit ce chœur* Il fut nommé , en 1290, an siège de Carcassonne^ et mourut en ISSl.
Dans la muraille d*une des chapelles latérales ajoutées à la nef, on voit un bas-relief fort curieux, quoique d\iu travail grossier, représentant l'attaque d'une place forte* La forme des boucliers terminés pointe, les armures de mailles, un soldat armé d'une arbalète \ paraissent convenir au commencement du xiu® siècles On peut y trouver des renseignemens curieux sur Tart des sièges à cette époque. L'assaillant essaie de forcer les barrières extérieures d'une ville à double enceinte. Tandis qu'une partie de la garnison se défend derrière les palissades, 1 autre lance des traits du haut du mur ; quelques-uns font jouer une luacliine, dont la lorme m'était
* L*arbalète a été adoptée asses tard en France. Un pape rexoomtnunia en 11S1. Ce n^est guère qu'an xni« siècle qu'elle devint d*u]i usage général. Les Génois et les Catalans s'en servirent les premiers.
inconnue. C'est un châssis semblable à une porte,
au milieu duquel est ajustée une longue poutre, ihe manière à se mouvoir dans un plan yertieal , en jouant sur un axe implanté dans le châssis. A l'extrémité de la poutre, dirigée du côté de rennemi , est une traverse à laquelle est attaché un grand nombre de cordes; Tautre extrémité porte un boulet rond, suspendu à une chaiue. Un soldat à genoux sur une petite plate-forme est représenté au moment où il accroche le boulet. Au-dessous, un grand nombre d'hommes tiennent les extrémités des cordes de la traverse , et se préparent à les tirer à eux avec force. On conçoit qu'alors l'autre extrémité de la poutre décrira rapidement un arc de cercle, et lancera le boulet comme ferait une fronde. Cette machine me parait d'ailleurs bien inférieure à la catapulte, dont la cuiller est engagée entre des cordrâ tordues , qui lui impriment un mouvement violent quand on leur permet de reprendre leur position naturelle
I Voir, dans les Mémotrê» de ia SociM arehéolû^éqm du
Midiy les conjectures ingénieuses du savant M. Dumège, pour Pexplication de ce bas-relief.
— Atl —
L'église de Rieux ( arrondissement de Carcasfionne ), doit être comptée au nombre des monu-* mens les plus curieux^ du midi de la France. Sou pian intérieur est un polygone de quatorze cotes» inscrit dans un cercle , mais dont les angles ne sont pas sensibles à l'extérieur. Son diamètre est de cinquante-qaatre pieds* Au milieu s'élève une coupole légèrement ovoïde, soutenue par sept arcades cintrées, disposées circulairement , et formant une mceinte intérieure ou un chœur , dont le diamètre égale la moitié du diamètre total de Téglise* L'espace compris entre la première et la seconde enceinte , que Ton peut considérer comme la nef ou les bas-côtés du chœur, est couvert d'une voûte décrite par un quart de cercle , qui sert d'aro-boutant aux murs du chœur. Chaque côté du grand polygone intérieur est décoré d'une arcade bouchée, soutenue par des colonnes en* gagées dans les angles du mur d'enveloppe. 11 y a de la sorte quatorze arcades et autant de co-
* Je dois la plupart des détails qu'on va lire à robligeance de M. Tournai fils , de Narbonue, secrétaire de la Société archéologique de Narbonne , avec lequel j VI \isité Té^ise de Kieux, et qui, à ma prière , a bien voulu en faire un plan et desdegiinfl*
— 4âa —
lonneâ. Au-dessus des arcades règue une corniche peu saillante et sans oraemens* Trois fenêtres cintrées, percées un peu au-dessus de la corniche^ étroites a Textérieur, s'élargissant au* dedans , jettent dans cette partie de Téglise une clarté insuffisante. Une quatiièiue fenêtre m*a paru toute moderne. Les colonnes engagées ont sept à huit pieds de haut , et leur base , composée de deux tores inégaux séparés par une scotie, a beaucoup de rapport avec la base attique. Quant aux chapiteaux, tous variés, ils sout d'un fini raer- Ycilleux. La plupart sont orné» de feuillages élégans , quelques-uns de masques ou même de figures appartenant aux meilleurs temps de la sculpture bysantine. D'autres offrent une hnitation heureuse et assez fidèle des feuilles d'acanthe du chapiteau corinthien. Les tailloirs carrés sont également courerta d'omemens yariés et d'une
grande riclicsse.
L'arcade située exactement à Torient est plus ornée qtie les autres ; son archiyolte repose sur huit consoles couvertes de palmettes très délicatement travaillées. Au milieu de la partie du mur enfermée par Farcade, on voit une petite niche cintrée , avec deux moulures continues tout autour. C'est là évidemment ce qui remplace l'apside dans une église circulaire. On observera que les colonnes qui supportent cette arcade sont plus élégantes que les autres, etque leurs chapiteaux appartiennent à l'ordre corinthien presque pur.
Les arcades du chœur ou enceinte intérieure , portent sur sept piliers » quatre carrés ou plutôt prismatiques, et trois cylindriques hauts d'une vingtaine de pieds, en comptant la base, qui est semblable i celle des colonnes en{;a[^ées, et leur socle qui est octogone. Les premiers n'ont qu une espèce de tailloir, les autres des chapiteaux à femllages ou historiés.
A différentes époques, on a ajouté une sacristie et des chapelles gothiques autour de Téglise , communiquant avec elle par les arcades du mûr extérieur , qu'on a percées pour en faire des portes. Les deux portes du plan primitif sont ehcorc facilement reconnaissables. La première , et la plus ornée, qui, je crois, a été la principale, est opposée à la niche qui sert d'apside ; aujourd hui, elle conduit à une chapelle moderne. Elle est ornée extérieurement de huit colonnes engagées, quatre de chaque c6té, soutenant autant d'archivoltes concentriques et en retraite à mesure qu'elles décroissent de diamètre. Sur ces archivolles et sur les chapiteaux on trouve réunis tous les ornemens les plus riches du style hysantm. Il feut renoncer à lea décrire, comme à essayer de donner une idée de la perfcctioii
des ciselures , de la délicatesse et du fini du travail.
AuS.-E., une autre porte s'ouvre dans le jardin du presbytère; elle est dans le même style, et également très ornée.
Ol).
L^appareil de l'église est remarquable par sa régularité et le parallélisme des assises.
Le clocher, médiocrement éleré, et placé audessus de la coupole du chœur , est à sept pans , sur chacon desquels on a pratiqué deux fenêtres étroites en plein cintre* Quant aux chapelles gothiques , quelques-unes sont assez remarquables par leurs détails, mais on ne peut se déjfendre d'un sentiment de mauvaise humeur contre ceux qui , en les bâtissant, ont altéré le caractère original de la G<mstniction primitive. A en juger par la différence de styli3 , on peut leur assigner des dates différentes dans une période comprise entre le xm^ et le xt* siècle.
Je n'ai pu découvrir aucun document historique, ni recueillir aucune tradition sur Torigine de réglise de Rieux. Sa forme circulaire, et quelques-uns de ses détails , lui donnent une grande ressemblance avec Téglise du Temple de Londres, et il serait intéressant de rechercher si elle a cLé construite en effet pour une cou}inanderie de cet ordre.
Les églises circulaires , ou dont le plan est un polygone inscrit dans un cende , sont fort rares en France. En général , elles paraissent avoir été bâties â l'imitation du Saint -Sépulcre de Jérusalem, et c'est probablement pour cette ressem*
' blance que les Templiers ont souvent adopté cette forme. Jeue pense pas pourtant que l'on doiveieur attribuer toutes les églises construites de la sorte.
Décembre,
L*approche de lliiver, la brièveté des jours, et des plaies continuelles , m'obligeaient à terminer ma tournée , qui durait déjà depuis quatre mois ; je quittai Carcassoune au commeucement de déeembre, pour me rendre directement à Toulouse»
Le musée créé par la société archéologique , et qui prend chaque jour plus d'importance , grâce au lèle de ses administrateurs, est, sinon le plus riche , du moins le plus complet que Ton puisse trouver en France. On y peut lire Thistoire entière de Tart, dans une collection non interrompue de monumens de tous les styles depuis l'ère gailoromaine, jusqu'aux gracieuses fantaisies de la Renaissance.
Je n'essaierai pas , après le savant M. Dumège , à qui Ton doit tant d'intéressantes notices sur le musée de Toulouse , de décrire les richesses qu'il renferme , et que ses explorations ont notable* ment augmentées; je me bornerai à dire quelques mots d'un monument dont Torigine , vivement contestée , a donné lieu récemment à une polé* mique un peu acerijc.
Lursf|uc j'étais à Toulouse , le musée ne possédait encore qu'un seul des bas-reiie& trouvés à Nërac. Il offre les portraits des deux Tetricus , de Nera Pivesuvia et de Claude le Gothique ; sur l'autre face est tracée une inscription relative a rhistoire des Tetricus. ( Voit le mémoire de M. Dumège , premier volume des Mémoires de la SociM jirokéolojiique du Midi^ page S87.) Il ne m'appartient pas de discuter ici les nombreuses questions que soulève cette inscription , ni même d'jexaminer ce qui dans son texte tend à la faire admettre comme authentique , ou rejeter comme suspecte* Je ne veux parler que du bas-relief que j'ai examiné avec soin et sans prévention.
Mon opinion fut , et est encore , qu'il est réellement antique. Pour faire partager mon sentiment, je n'ai d'autres titres à la confiance du lecteur que le fait d'avoir vu un grand nombre de sculptores de différentes époques , d'où il peut inférer que j'ai du acquérir quelque discernement par la oomparaison d'une multitude de caractères indéfi, nissables qui constituent le style d'une époque et d'une nation.
Mais comme on ne peut guère laisonner sur ime impression produite par la vue d'un objet d'art, impression qui n'est jamais la même pour deux observateurs , j'ajouterai à l'appui de la mienne quelques considérations qui reposent sur des faits incontestables.
Si ce bas-relief n*est pas antique > il y a deux
hypothèses entre lesquelles il faut ohoisir* Ou il a été fait de nos jours , on bien du temps de la Renaissance. Je ne couuais aucune autre époque où on ait cherché à fabriquer des antiques.
Dans le premier cas on doit penser que Ton a eu pour but de mystifier les personnes qui s occupent d'antiquités ; dans le second , on peut croire encore que le faussaire avait intérêt à inventer une fable relative aux Tetricus* Examinons la première hypothèse.
Je ne conteste pas le plaisir qu'une mystification peut procurer à son auteur ; mais la première condition pour qu'elle soit bonne, complète, c'est qu'elle ne lui coûte pas trop de peine. Or, est-il bien ^probable que, pour rire aux dépens d^une douzaine d'antiquaires , quelqu'un ait sculpté ou fait sculpter un grand bas-relief, qui a dà exiger beaucoup de temps, de travail, sans parler du secret qu'il est difficile de garder dans un pays où les ateliers des artistes sont assiégés d'une foule de curieux et d'oisib. — Il faut savoir encore que ce bas-relief a coûté 300 iv, au musée de Toulouse, et qu'au rapport d'un sculpteur, M. Valois , qui l'examinait avec moi , il aurait coâté dix fois plus à celui qui l'aurait fabriqué. Il me semble qu'un homme qui dépense mille écus et passe six mois, k sculpter un faux antique, n'aurait pas trop bonne grâce à faire rira quelques savans aux dépens de leurs confrères qui se seraient trompés. Il • sera lui-même fort ridicule aux yeux du public,
qui n'examinera que la question d'argent. J'ajouterai enfin que ce bas-relief, antique ou moderne, annonce du talent , de l'habitude , de FadreMe , qu'on ne peut l'attribuer à un amateur, et que ' Fimagination se refuse à supposer qu*an artiste
connu se soit prcté à rimposture.
Passons a la seconde hypothèse* Ët d'abord cout- ▼enons qu*aa tv^ siècle Fart a recherché ses modèles dans l'antiquité, qn*il a été essentiellement hnitateur, et que souvent l'imitation a été heureuse et secondée par le talent. Je pourrais dire que les connaisseurs prétendeut distinguer les originaux des copies, et qu'il n'y a guère d'ouyrages de la Renaissance qui ne soient reconnaissables; mais je serais obligé d'en appeler à mon jugement , à mon impression a l'égard du bafr-reUef. Je préfère continuer , comme j'ai commencé , par des inductions négatives*
Quel pouvait être le but de l'artiste dn xvi^ siè*
oie qui fabriquait un faux antique? Mystifier la postérité ? Cela n'est pas admissible , et l'on a toujours réservé ces plaisanteries-là pour ses contemporains* — Gagner de l'argent en vendant cher son ouvrage? Mais dans ce oas il aurait fait une lourde faute d'idler choisir Tetricus , tyran presque inconnu , dont toute l'histoire tient dans une demi-page. Que ne faisail^il un Auguste , un Tn^ jan , un Marc-Aurèle on un Jules-César? il y avait bien plus à gagner, et les acheteurs auraient été plus nombreux* — Mais , dira*^on , il est possible
que quelque eourtisan de la petite cour de Séarn ait Tonla donner de Timportance à Nérac, en lui trouvant une existence antique , en rappelant les empereurs qui ont résidé. Fort bien , et Xetricus est en effet le pins probable. Mais alors , comment se fait-il que la trouvaille n'ait pas été ébriiitce? que le monument n'ait pas été placé en lieu honorable , que les savans du temps n'aient pas réhabilité la mémoire de Tetricus, leur compatriote ? qa*on ne cite pas de sonnets, d'épitres, de madrigaas où Henri IV ou son père soient comparés à cet empereur?
n me semble qu'en pesant les probabilités pour et contre , on arrivera à préférer lliypothèse que j'ai adoptée , Tantiquité du monument. Restent toujours les solécismes , les étrangetës , les invrai* semblances mêmes de Tinscription ; je le répète , je ne me charge ni de les expliquer , ni de les défendre. Il faut attendre du temps la solution d*unê énigme que bien des circonstances rendent fort embronillée.
Saint-Sâtnmin, on Saint-Sernin , est la principale et probablement la plus ancienne égalise de Toulouse. Sa fondation, comme église dirétienne, remonte au v*" siècle. Charlemagnc la restaura ou la reconstruisit au Tin^. Détruite de nouveau, puis rétablie encore, elle fut consacrée en 1098. Telle est, je crois , la date des parties les plus anciennes de ce monument.
Son plan forme un croix latine terminée à To-
rient par un ^onpe de neuf chapelles semi-circui lair^ y dont cinq adossées à l'apside , et quatre aux transsepts. L'apside pardt au-dessus de ces chapelles , dominée elle-même par les murs de la nef principale. Toutes ces constructions semblent servir de base i une haute tour. De cet ensemUe résulte une disposition pyramidale des plus heureuses, qui frappe de loin le spectateur. S'il se rapproche , il admirera romementation simple mais élégante des corniches et des archivoltes des fenêtres ; malheureusement, une sacristie moderne appliquée à Fextmeur du transsept de droite, en détruisant la régularité et la correspondance des différentes parties de ce groupe , nuit un peu à Feffct gciicral. En outre , un restauration bien fâcheuse , qui a couvert les murs d'une couche de plâtre , empéehe l'œil de saisir facilement les détails de romementation en pierres sculptées, qui autrefois se détachaient harmonieusement sur la teinte riche et foncée des briques qui forment la masse des luurs.
Le portail occidental a été restauré ou plutôt complètement défiguré. Deux portes latérales , .dans le mur méridional de l'église, ofirent des détails assez curieux et assez bien conservés. Celle
qui s'ouvre à Textrëmité du transsept droit est remarquable par ses chapiteaux historiésquir^résentent les chfttimens réservés en enfer aux sept péchés capitaux. A en juger par le style des sculptures, je serais tenté de croire ce portail de la fin
du xn^ siècle ou peut-être même du commence-
ment duxm®.
Saint-Semin est du très petit nombre d*églÎ8es divisées en cinq nefs par quatre rangées de piliers. Malheureusement au xiv° siècle, iorsqu on a élevé la tour, à l'entrée du chœur, il a fallu renforcer quatre piliers pour en soutenir le poids ënoruie et former des massife qui produisent une espèce d'étranglement dans la nef principale , lui ètent une partie de sa grandeur et Fisoleut désagréablement du reste de l'église. Les colonnes engagées dans les piliers qui font face à la nef, portent des chapiteaux à feuillages fort simples et médiocrement sculptés* Quant aux piliers des collatéraux, ils ont sur leurs faces des pilastres sans chapiteaux et terminés seulement par des tailloirs à moulures. Toutes les Toutes sont cintrées avec des arcs doubleaux dépourvus d'ornemens.
Au-dessus des collatéraux régnent de larges tribunes qui font le tour de Féglise. Les colonnes géminées qui soutiennent leurs arcades sont plus riches d*omemens , et leurs chapiteaux bysantins se font souvent remarquer par la délicatesse du travail* Quelques-uns n ont pas été achevés , et la ciselure parait avoir été remplacée par des ornemens peints.
Au-dessous du chomr est une crypte d'un style toutdifiérent du reste de Féglise. La voûte ogivale surbaissée, couverte de nervures prismatiques ré-
tombant sur des colonnes sans chapiteaux , indique une construction du xv* siècle.
Le clocher , moderne relativement au reste de rédifice a été élevé dans le xiv« siècle, avecrintention évidente de se conformer au style général de la construction primitive. Les iéuê très cintrées, ornées d'archiyoltes à boudins, d'autres cuver* turcs en ibrnie de mitre , lui donnent l'apparence d-une construction plus ancienne : et c'est en eliet ime singulartité qu'il fout noter, qu'une addition aussi importante exécutée dans un système abandonné depuis deux siècles. Je ne connais pas d'autre exemple d'une restauration aussi bien entendue, et les architectes de notre temps devraient prendre exemple sur cette scrupuleuse exactitude à éviter des cou bas tes de i)tyle dont l'effet est presque toujours désagréable à la vue.
Dans le soubassement du chœur , on remarque plusieurs bas-reliefs , représentant des anges et des saints en marbre , encastrés à l'époque de sa reconstruction , et qui proviennent , dit-on , de l'église carlovingienne. Les moaumens de cette époque sont si rares , que si cette tradition était authentique , ils auraient une immense importance. J*avoue que rien à. mes yeux ne les. distingue des ouvrages des xi" et xii^ siècles. La mai* greur des draperies , la raideur des membres , les broderies et les joyaux prodigués sur les, habits, conviennent parfaitement aux sculptures de cette époque. Si elles apparteuaient au temps
de Cliarlemagne ^ il faudrait croire que , depuis ce grand homme , la sculpture est demeurée sta*
tionnairc.
Ou a transporté dans le musée deux autres basreliefs, auxquels on donne la même ori^^îne , mais dont rexécutîoii est noiablemeut dilléreutc. Ils faisaient partie, dit-on, d^un calandrier qui décorait le portail de Saint-Scrnin , à l'époque de Charlemagne , et qui fut détruit pendant la guerre des Albigeois, à l'exception de ces deux fragmens, dont la eonservatlon est d'ailleurs aussi parfaite que possible.
Ce sont deux figures de femme , tenant sur leurs geuoux,rune le Bélier, l'autre le Lion. Le nom de chaque signe est écrit à côté, et sur le fond d'un de ces bas-reliefs , on lit cette inscription : Hoc factum est in tempore Juin Cœsaris Les lettres disposées dans les parties lisses se suivent , tantôt d(* gauche à droite , tantôt dt; haut en bas , suivant la largeur du fond. Cette manière de disposer les lettres convient bien à l'époque' èarlovingienne; mais on ne peut y avoir un indice suffisant pour la caractériser , car plusieurs siècles après on trouve des inscriptions semblablement gravées.
Je remarque la longueur de ces figures et la
* On ne doit pas supposer que l'intention du sculpteur ait été de faire croire que ces ligures avaient été faites avant Tcre chrétienne , maiti plutôt de rappeler la fijuition du calendrier par Julec-César.
gracilité de leurs membres; c'est une exagération évidemment laite par parti pris, et qui s'est reproduite à la Renaissance , mais modifiée par les progrès de Fart. Les têtes sont petites, allongées, les Tisages étroits, et suivant l'expression vulgaire, pris entre imw poriee, A cet égard on observera une diilérence sensible entre ces bas-reliefs et les sculptures du xu* siècle, où la proportion des têtes , par rapport à Tensemble , est d'ordinaire un peu trop iurte. Les draperies, collantes comme dans les monumens bysantins , offrent cependant des plis plus larges, indiquant des étoffes d'une autre nature que celles qui étaient en usage de 1000 à ISOO. Enfin , je ne trouve pas cette profusion de broderies et de perles , où Ton s'est complu pendant la période romane. En un mot , les fifjures du musée, réputées carlovingiennes , sont travaillées d'une manière plus large, moins minutieuse , que celles que nous présentent les monumens des xi^ et xn* siècles. — Une dernière considération vient à l'appui de l'origine qu^on leur attribue. Louis-le-Débonnaire a régné longtemps eu Aquitaine , et il est probable que sa présence y attira les meilleurs artistes de son temps, — Toutefoiii les légères dillerences que j'ai signalées ne forment que des présomptions insuffisantes pour établir une opinion à Tégard de ces sculptu* res, et j'avoue que leur date me parait toujours extrêmement incertaine*
L*église cathédrale , Saint-Étieune , est un bel
édifice gothique ajoute à une nef romane de la lin du XB^ siècle* £Ue a été décrite par M. d'Âldéguier, dans nn mémoire étendu , auquel je ne piw que renvoyer mes lecteurs ( Mém. de la Société arch* du Midi, UU)
Un autre monument intéressant de la période romane , est un tombeau à côté de la façade de Saint-Pierre, église qui sert aujourd'hui de dépôt d'armes à l'arseiial de Toulouse. Le cercueil eu pierre est placé dans une niche pratiquée dans un mur , élevée de sept à huit pieds , cintrée par en haut, et divisée par trois arcades , également cin* trées , reposant sur des colonnettes à chapiteaux romans. Le trayail de ces chapiteaux est remarquable et parait fort ancien. Leur forme se rap« prodbte de celle d'une pyramide renrenée^ air^ rondie sur les angles, et leurs ornemens , au lieu d'être sculptés en saillie , sont taillés dans le Uoe et cernés par nn trait profond qui en fiut ressortir les contours. On y remarque des griffons et des feuilles bizarres* C'est le commencement dn ea* price bysantin mêlé avec un souvenir récent d'un des attributs symboliques que Ton retrouve iréquemment dans les monnmens antérievm à Féla^ blissement du christianisme. Aucune inscription ne rappelle le nom de la personne h laquelle ce tombeau a été élevé , mais on pmse qM c'est oelui d'une comtesse de Toulouse, fondatrice de 1 église de Saint-Pierre an commencement du xn* sièéle*
Plusieurs maisons du xvi* siècle sont remarqua-
blcs par l'élégance de leur architecture. L'une des plus célèbres , près du pont de la Garonne , eiA attribuée au Primatiee.- La régulnrilë classique de cet édifice, contraste , ce me seniblc , assez malheureusement avec la disposition du terrain. Ija cour intérieure n'est pas carrée^ et ce défaut pa* rait plus sensible par l'opposition avec les lignes sévères delà façade* 11 mesemble^en effet, que le style classique admet difficilement des transactions, et que le plus petit manque d'uniformité y devient on défeut que Fœil le moins exercé saisit anssilAt; J'aime mieux les détails capricieux de l'hôtel dé Catelan, construit par Bachelier, et surtout une maison du même style dans la me du 6rand-Rai<^ sin. Les chambranles des fenêtres sont décorés d'une multitude de petites compositions, agréablement variées, qui malgré ia différence de leurs motib, conservent entre elles une harmonie gracieuse. De loin, le spectateur embrasse d'un coiip d'œil lensemble de la décoration et en admire la ridiessej de près , il se plait à' rqpmdiar chaque détail, à en étudier la finesse et la fantaisie. Je ne saurais mieux comparer cette charmaute architecture qu'aux jolis tableaux des maîtres flamands, à ceux de Terburg par exemple. Tout d'abord l'œil est attiré par une couleur suave, par une douce harmoiûè de tons ; puis , un examen prolongé fait apercevoir tous les accessoires égale^ ment rendus, sans que leur peifeclion nuise eu rien à Teffet gciiéraK
L'hAtol bàli par le Primatice a ledëfoat, siii*
mut moi, de présenter des membres d'architectore tnqpgrands^ trop sévères pour une maison par* tiGuHère* Les trois ordres s'élevant Tnn au-dèssus de l'autre d<iiis sa façade , conviendraient bien à un palais où logerait une grande cour. Pour un particulier, et même pour un seigneur puissant, il iaut rechercher plutôt i'élcgauce que la gran* deur. L'a{^[>rppriation du style à la destination d'un édifice , est une des plus grandes difficultés de rarohiteoture. celle qu'on a le plus rarement résolue avec bonheur. Sous ce rapport plusieurs maisons» de la rue du Teiupie , Thotel de Clary , rhètel de Catelan % sont des ohe&d'œavrede bon goût qu'on ne saurait trop louer ni trop étudier.
Saint-Salvi est la plus ancienne église de la vilîe, mais des réparations, quelques-unes très modernes, en ont complètement altéré le caractère. Les parties les plus anciennes m'ont paru appartenir au commencement duxn* siècle. Ainsi, l'étage
* M. Dumège l'a dccrilc dans une iiolicc insérée dans le
pi cuùer volume des Mémoires de la Sùciéié archéologie tl» Midi.
inférieur de la tour carrée, les apsides des colla* téraux, et quelques piliers delà ii6f, iroilà, je crois, tout ce qui reste de la construction priiailiTe« Vers le xit^ siècle une gravide i^tauration a ea lieu; enfin auxyn® la plus grande partie des ToAtes a été coraplètement refaite.
Dans le principe Saint-Salvi fdtbàti enpîemis, mais la plupart des réparations ont été cxccutécs en briques , matériaux d'un usage à peu près général dans nne circonspection qnis^ëtend de Toulouse à Aiby. II ne me parait pas d'ailleurs que l'ancienne église fut fort remarquable par son architecture. Les piliers romanscpii subsistent mcoFe sont médiocres ' et la tour n'offre presque aucun ornement.
Au midi est un cloître, ou plutôt une assez longue galerie qui n'est point parallèle aux murs de réglbe. Les colonnes sont doublées, de marbre blanc, et surmontées d'un eAtablement très orné, assez élevé, comme dans la plupart des cloîtres romans, où les retombées des cintres s'appuient rarement sur les tailloirs des chapiteaux. Les arcades sont cintrées; deux seulement sont trilobées et encadrées par un fronton gai ni de crosses ou crochets. Les feuillages ,des chapiteaux s'approchent déjà beaucoup du style gothique , et le ca-
• Sur un de ces cliapilcaux , on voil nn pape emporté par des diables. 14 'y a-i-ii pas là quelque trace de Thérésie aU>igeoise ?
raetère général de rornementation indique une époque de transition entre le xii'' et le xin® siècle. La voûte n'a jamais été terminée et la galerie n'est couverte que d'an toit grossier cii ])lanches.
Un tombeau du xm® siècle , assert élégant, est appliqué contre la muraille méridionale de Saint- Salvi; rinscription n étant plus lisible, je n'ai pu apprendre pour qoi on Tavait élevé. Tout auprès on voit les restes d'une fresque , mais tellement déiigurce par la pluie et le temps, qu'il est impossible de distinguer ce qu'elle représente.
Sainte - Cécile , cathédrale d'Alby, est Ijàlio presque entièrement de briques. Sa construction a duré depuis la fin du xm^ siècle jusqu'après le XVI*'. De loin , ses murs épais , flanques, de dis* tance en distance, de contreforts semi^oiroulaires sa tour, dont la masse énorme s'élève à plus de cent pieds au-dessus de la nef, lui donnent l'aspect d'une forteresse. D'ailleurs aucun ornement n'annonce une église, et à rcxtërieur la biwirrerie de sa forme n'est pas rachetée par son élégance. Elle n'a point de façade , et la tour dont j*ai parlé occupe toute la partie occidentale de la nef. L'entrée principale est an midi, et comme l'église est bâtie sur une hauteur assez escarpée ,
* Je ne connais en France que ce seul exemple de contreforte semi-circulaires. Ils sont incontestablement de construction primitive. Probablement l*arcliitecte , se défiant de la solidité de ses matériaux Ça brique), aura voulu éviter les angles saillans qui sont les premiers à se détërimr.
le niTeau de la rae de ce c6të est de plus de trente
pieds plus bas que le pavé de l'église»
Un escalier d'nne quarantaine de marches con- (luit à uîin ])]at(*-ri)rme sur hi quelle s'élèvent à une * grande hauteur, des arcs gothiques travaillés à jour avec un fini admirable; cela forme une enceinte à ciel ouycrt, et tient lieu de porche., L^imagination ne peut rien eoncevoir de plus élégant, de plus gracieux que ces ogives flamboyantes, ces trèfles, ces meneaux d'une légèreté inouie , véritable dentelle de pierre. C'est un ouvrage de la i\ïi du xiv'^ siècle , on le doit à Dominique de Florence , et je ne crois pas qu'il existe ailleurs une eonstruotion aussi considérable et en même temps plus délicate. C'est un miracle que sa parfaite conservatilon.
Si j'ai loué sans réserve l'exécution de ce chefd'œuvre de patience et d'adresse, je ne puis m*empêcber de trouver sa conception tout4*fait absurde. A quoi cela sert-il en effet? et pourquoi ce travail prodigieux? £n architecture le but précis , l'utilité évidente de chaque partie doit firap* per le spectateur au premier abord. Ici on vdit avec peine employer un grand artiste et une ornementation admirable à un objet non seulement inutile , niais qui aurait pu être utile. £u effet , un porche est nécessaire à une église ; on aime à 8*y recueillir im instant avant d'entrer dans la nef; on y habitue ses yeux, par une transition ménagée, à Tobscurité mystérieuse du temple. Maisees
caprioieux meneaux n'abritent ni de la pluie , ni du soleil , ni du Tent. Ces riehes areades sont la pour se faire admirer, voilà tout ; je les voudrais aiUeum. Cette enceinte a jour, ces filigranes de
pierre, avec leur incontestable élégance, malgré leur parfaite eonservatiou , me présentent Tappaimee d'une ruine , d*un bâtiment dont les murs crevassés subsistent encore ; ou si l'on veut d'une décoration d'opéra , mais d'one décoration vue de la coulisse.
J'ai été sévère pour l'extérieur de la cathédrale ; à l'intérieur , je n'aurai guère que des éloges à
donner. La voûte , très élevée et d'une étonnante
hardiesse , est ornée d'admirables peintures qui se détachent sur un fond d'asur et d'ar* D'autres fresques aussi remarquables décorent les chapelles latérales. Au milieu du chœur , un jubé magnifique reproduit lesformes gracieuses de rencemte de la plate-forme. La sculpture du xv*' siècle y a épuisé tous ses délicieux caprices , toute sa patience , toute sa variété. On passerait des heures entières à considérer ces détails gracieux et touh jours nouveaux, a se demander avec un étonnement sans cesse renaissant , comment on a pu trouver tant de formes élégantes sans les répéter^ comment on a pu faire , avec une matière fragile, une pierre dure et cassante , ce que de nos jours on oserait a peine tenter avec du fer ou du bronze* — Je n*aîme pas les jubés : ils rapetissent les églises; ils me iuut i'cllèt d'un grand meuble dans
une petite chambre. Pourtant celai de Samte-
Cécile est si élégant , si parfait de travail , que , tout enti^ à Tadiniratioii , on repousse la critifpia » et que Ton a honte d'être raisonnable en présence de cette magnifique folie
L'antel , qui doit figurer à l'extrémité du jubé ', n'est point encore consti uit. C'est M. Robelin , l'un de nos jeunes architectes les plus distingués , dont le projet doit être mis à exécution. Non seulement rornemeutatioa qu'il a proposée, est parfaitement en harmonie avec l'élégante décoration du XT* siècle, qu'elle doitcompléter, mais laforme même de Tautel est heureusement calculée pour ne masquer aucune partie du jubé. G^était un problème diflicilc à résoudre, et M. Robelin s*enest tiré avec un rare bonheur. Puisse-t-il trouver des ouvriers aussi habiles que ses devanciers, les pre* miers architectes de Sainte -Cécile.
Les murailles de l'église sont entièrement peintes à Pintérieur , depms la Toùte jusqu'au payé. JTai déjà parlé des fresques magnifiques de la voûte » euvrages d'artistes italiens attirés a Alby par la muniiictnco de Louis d'Amboise (neveu du car-
> On y remarqaera qoelques incorrectbiis singalièrei.
Par exemple , les frontons aipis qvâ snnnontent les parois
latL'iak's du juhé à l'intérieur et à l'cxltTieur, ne se corresponcîent pas. — Les statues peintes, qui font face aux bascôtés , sont courtes et {jrosses. Je les crois assez modernes. Je n^aime pas non plus les clefs pendantes sons la tribune et les cuMe-laiiipe coupés csTrément à leur extrémité*
dinal George d'Amboise). A Texoeption de quel*
ques chapelles latérales où sont représentés pluâieurs sujets de la vie de Constantin et de sainte Hélène , et d*nne partie du mur occidental, oà étaient figurés les tourmens et les récompenses de Tautre vie , tous les murs sont peints par grands conipartimens de différentes couleurs, combinées de cent manières différentes, et formant comme une espèce de grande mosaïque. L'effet général est ccrtaineraent préférable à r uniformité de teinte que présentent nos églises , pourtant les couleurs sont ternes et assez mal choisies. On a voulu imiter du marbre, et Fimitation n'a pas été heureuse. De loin on croirait voir une grande tenture d^indienne
La tour, placée à T occident et haute de deux cent quatre-vingt-dix pieds, est la masse de briques la plus considérable que l'on connaisse , si Ton excepte les pyramides informes de TAmérique septentrionale. Dans la construction primitive, elle était massive jusqu'à une très grande hauteur. L'archevôque Charles de la Berchère fit creuser dans sa base solide une vaste chapelle.
> C*eit one opinion généralement reçue à Âlby qae lei
bleui» lie ces fresques sont faits avec du pastel. Je me suis assuré que c'était du cobalt qu'on a employé. ■ — Sous la couche mêjnede mortier qui reçoit la fresque, un trouve un badigeon blanc sur une autre couche de mortier plus ancienne , qui Tecouvrail lea voûtes avant ravènement/au aiége épiscopal de Louis d'Amboise.
Cette excavation ne parait pas avoir porté atteinte à la solidité de l'édifice, mais elle a entraîné la destruction de peintures curieuses que j*ai citées tout à riieure. il eu reste encore quelques iragmens très noirs représentant les chàtimens des péchés capitaux, Tavaricc, la gourmandise, la luxure , ete* Chacun de ces tableaux est accompagné d*une légende explicatiTe.
12 Décembfe.
J'ai visité aujourd'hui le château de Castelnau,
à une lieue d'xUby, reconnaissable de loin par In haute tour carrée qui domine ses fortifications. Suivant la pratique constante des ingénieurs du moyen-àge, on Ta placé au sommet d'une colline de difficile accès. 11 est fort ruiné , mais le plan en est pourtant rceonnaissable. L'enceinte suit le périmètre de la hauteur sur laquelle elle est assise, et forme à peu près un parallélogramme rectangle très allongé. Elle est cuviioiincc d'un fossé , excepté dans les endroits où la raideur de Tescarpement rendait cette précaution inutile. An nord, on voit une espèce de citadelle séparée du reste des fortifications par un fossé avec un revêtement en maçonnerie C'est dans cette partie qu'est si*
« Là sans doute lo^^eait la garnison, et ellf! pouvint y Itou ver uu refuge si elle était forcée dans le premier retranchement.
tuée la haute tour dont j'ai parlé, qui, d'après son médiocre diamètre, n'a pu aToir d'autre objet que de servir de guette pour signaler l'approdie de renncrai. Je n'ai rien trouve dans ces constructions qui m'ait paru antérieur au xm? siècle. Je crois même que la citadelle est encore plus moderne. Elle a été convertie en maison de campagne long-temps après que le temps et les progrès de la civilisation eurent rendu inutiles ces fortifications féodales*
Ma dernière excursion dans le Languedoc fut a la ville de Cordes , remarquable par les restes d'une enceinte fortifiée , et surtout par plusieurs maisons particulières du xm*' et du xiv® siècle , asseiK bien conservées. L'achiteeture civito du moyen-âge est bien peu connue, et j'espérais trouver à Cordes quelques renseignemens sur la disposition intérieure des appartemens et leur décoration. Malheureusement, le besoin du confortable moderne a engagé les habitans de Cordes à dénaturer complètement la distribution intérieure de ces maisons , dont les laçades subsistent seules dans leur intégrité.
£Uefi sont construites presque toutes d'une manière uniforme, à deux étages , surmontées d'nn attique. Une ornementation plus ou moins riche fait toute la différence. Je décrirai brièyement la maison du grand veneur, du dernier comte de Toulouse , qui était sans doute autrefois la prin* cipale de la ville. Quatre grandes arcades ogivales, bouchées aujourd'hui, ont leur base au niveau de la rue. Je ne pense pas qu'elles servis^ seni de portes. Probablement la porte était pratiquée dans un mur eu retraite, et les arcades formaient un portique, une espèce de galerie, comme celles qui subsistent encore dans beaucoup de villes anciennes , Carentan par exemple.
Les fenêtres du second étage sont plus ornées que les autres. Il y en a quatre , contenant chacune deux petites ogives géminées, surmontées dWe rose et séparées par une eoloninêtte. Les archivoltes très i^aîliantes , retombent sur des colonnes engagées. Des têtes hnroaines , des animaux sont sculptés au sommet des arcs aigus , et une frise représentant une chasse , surmonte cette rangée de fenêtres, n est à noter que les intervalles des fenêtres des deux étages supérieurs ne sont pas i Taplomb des piliers des arcades du res^de-chaussée; il en résulte un porter-faux qui a obligé sans doute de boucher ces arcades pour rendre de la solidité a l'édifice* Ce vice de construction se retrouve dans plusieurs maisons de la même ville.
L'attique présenta deux fenêtres géminées k
cintre trilobé , entre lesquelles sont deux autres iiaies carrées. Des inodiUons sculptés soutienucat la toiture.
Au-dessus de la frise y à droite et à gauche de la façade , on Toit une branche de fer , saillante , terminée par un anneau dont le plan est yerticaf et perpendiculaire à la muraille* D'autres maisons anssi anciennes présentent de semblables tiges de fer implantées de la même manière , et terminées par des anneaux. Quelqueibis il y en a deux audessus de chaque fenêtre. Je pense qu'ils ont senri à attacher une corde ou une perche qui soutenait une banne destinée à abriter du soleil les habi* tans de la maison , peut-être à tendre des tapisse» ries dans de certaines occasions solennelles. J'ai TU assez souvent en Espagne des baloons couYerts d'un store et ombragés par un procède analogue.
NOTES
G*est.iiiie tète à cheveux héniaéê^ avec de grandes oreilles, reMemliIaiit asseï & un masque de fontaine.
• Le diable , l*un des pWots de nos croyanoes , a été souvent
représenté par les sculpteurs chrélieus. Ses portraits varient beaucoup suivant les lieux et les époques, et avant d'avoir une qucuo, des cornes et un pied fourchu, il a subi bien des transformations. Les plus anciennes miniatares , et surtout les dyptîques des ti« et Tiis siècles , le représentent oomne un liomine barbu , avec un nés fort aq^uilain et la bouche très féndue* Le type de sa figure a beaucoup de rapport avec celui des têtes de Pan. Il n^est pas invraisemblable que les premiers chrétiens, afin d'inspirer à leurs néophytes plus d^horreur pour la religion qu'ils aspiraient k détruire , aient donné à Tennemi des hommes les traits de Tune des divinités payennes : c^était d*une bonne politique, — Quelquefois le diable tient une coupe ou plutôt une boite dont il répand le contenu. Sans doute, c*est une allégorie empruntée à la fable de Pandore , pour lui attribuer Forigine du mal. Jusqu'alors il n'a ni cornes ni queue j il n*y a rien que d'antique dans son portrait.
Plus tard sa Sotme humaine s'altéra peu à peu , et je souj^ 5^nne que les communications des chrétiens avec les Arabes et les Persans 9 ont eu quelque influence pour amener ce résultat. On lui prêta les attributs des Afrîtes , des Dîves, et de tous les monstres que l'imagination orientale avail eniaiités. Hais pourtant, ces chougemens uo furent point rapides.
Il n*acquit que Pun afirès Pautre tout cei ornemeni terriblef , et ce fî*e9t que quelque temps après la première croisade ,
que le duihlr! devint dccidément un monstre.
Un fies plus uricieiis portraits du ditiblc 'lur» je connaisse, je dis du diable commençant à se transformer , se trouve dans un missel saxon de la bibliothèque Bodléenne à Oxford. Il est gravé dans le vingl-qnatrième Tolume de T Aicheolo|pa (Account of G€Ddmon*s metrical paraphrase of Scripture history). On dit ce missel du xP siècle. Satan a des ailes, des cornes, quelquefois même une queue de chien (;t des fjriffes aux pieds. D'ailleurs sou{ or|is n'esf pasdiflorme, du moins Tartiste u*a pas youIu le rendre tel. Il y a encore bien loin de ces appendices , cornes , queues , etc. , aux tètes et aux corps d*animaux qii*on lui a donnés i la fin du xu« et au xui* siècle*
En résumé, je crois qu*en général., on peut ref^rder comme antérieurs au xii^ siècle les bas-reliefs, chapiteaux , etc. , où le diablo est représenté sous les traits d'un être laid et terrible si Ton Teut, mais à figure humaine. A partir du milieu du xu* siècle, on le peint d*ordinaire comme un monstre eompoaé de membres pris i plusieurs animaux hideux.
LB BANaSAV B*lll»OSTB »X hk POBTB PâUICIPAiS 0£ VSZfiLAT.
Je vais essayer de le décrire . non pas dans re^péraiK o que ma description pourra faire deviner le sujet qu'on y a représenté i je serai>atisfait si elle fait naitre le désb de Tisiter un de nos monumens les plus curieux.
Ce bandeau se compose de denxpieites longues de huit à neuf pieds chacune , et larges de quinte 4 seize pouces. Elles se réunissent bout à bout sur le piher qui divise k porte
principale. Les ii^^ures qui le couvrent forment comme deux procestions partant chicane de» impostes , et te dirifpeant vert le centre , qui est occupé , comme je Tai dît , par le haut de la atatue de aaînt Jean. P<mr plut de clarté, je dinterat * par {groupes ou par Qguret isolécf , chacun des deu« ba«reliefs. Je ne suis d^ailleurs ^ si les sujets qu^on y a représentés ont quelque conneiité.
1» La pierre de gauche, en partant de Timposte, présente d^abord un içroupe d*archert en marche, se dirigeant à droite. L*nn encodie une 0èche, un autre a son arc en bandoulière , un trckiAme s^en sert comme d*un bâton pour marcher» La plupart ne sont Têtus cjue de légers manteaux ou de petites tuniques , il y en a même un qui semble absolument nu.
2*> Un pcrsonnafje , enveloppé d'un manteau tombant jusqu'aux genoux, et appuyé sur la jambe droite, la gauche croisée pnr-dc<}su» , tient un vase rond asses semblable à une orne renflée par le milieu.
8» Un autre , qu*A sa robe et à son manteau long je prends pour une femme , porte un discpie ou un Tase sur lequel eat dessiné une espèce de losange; une autre femme, du moins à mon sentiment , dont la draperie est d*un style tout antîcjue , s'arrête en tenant un grand poisson ; son attitude est pleine de grâce, et ses ajustemens exécutés avec beaucoup de bonheur. A sa gauche , une figure de moindre dimension , que je crois être la fille de celle-ci , appuie une main sur son épaule ; eUe est vêtue d^une robe flottante, mais elle n*a pas de manteau.
4® Devant ce groupe , une femme se renverse en arrière en étendant les mains* une figure dont la draperie n'indique pas le sexe (car on peut y voir une robe longue ou un manteau) , semble lui mettre la main devant le visage comme pour lui fermer les yeux. Une femme de face et immobile les contemple : devant elle est une covbeille ou un seau ] je ne sais lequel.
5» Viennent ensuite qn -liiues hommes, dont deux armés de lances à, crochet, conduisant un bœuf fort petit, sur le
— -wa —
dos duquel un d't^ntre eux appuie la main. Ils paraissent le présenter è un personna^f» vêtu d^une Xonpïe robe à larges manehes , qui leur fait faoe. Il tient à deux mama une lance à crochet, dont la pointe a*appme sur aoo'^iaule , tandis que le bois repose à terre devant ses pieds.
Telles sont les figures de celle première partie tlii bandeau. Une seule, la doniicrc , à ( unscrvé sa tête; toutes les autres sont en outre extrêmement mutilées. Elles occupent toute la lai'f^eu r du bandeau, et sont sculptées sur un fond uni. Toutes ces figures sont longues et grêles , avec des draperies collantes et extrèmenient plissées.
On a conserrë la tradition que , dans le monastère de Veielay, il existait un tableau ou un bas-relief, on ne sait lequel, qui représentait Tabbé recevant les redevances de ses vassaux, et plusieurs out voulu voir ce sujet dans le bas-relief que je viens de décrire. Le bœuf, le poisson et les vases conviennent asses bien à cette explicatiott. Mais que fer»-tHiii des autres, surtout de cette'figure qui semble jouer avec une femme en lui mettant la main devant les yeux? Commrat interpréteni4Hmi aussi la lanoe que tient le personnage vers lequel se dirige cette piucessiou ? le crochet qu'elle porle peut la faire prendre pour une crosse , j'en conviens , mais les conducteurs du bœuf en ont de semblables , et il faudrait en laire autant d'abbés ?
Passons au eM droit.
6* J*ai parlé de ces deux grandes figures , dont les pieds posent sur le bandeau, tandis que leurs tètes s^^èvent jusque
sur le tynipuH. L'une il'cllt s étend lamaiii comme pour bénir. Un reste d'auréole dont jo ne sui;^ pas bien sûr, et Talisencc du signe de la Yier^o dans lo zodiaque, me font croire que IVme d'elles est la Vierge ; l'autre sera la Madiràeine si l'on veut, dont les reliques étaient en grand honnenr 4 YeieUy, et y furent apjportées vers 1150.
7» Vers elles sVvmee un guerrier, couvert d'une tunique sur laquelle est une cuttode mailles qui lui couvre une partie dus cuisses et les bras. li tient un bouclier rond, et de la maiu
droite une l'péo la poinli; en bas 5 il paraît la présenior à ces ' grandes figures. Celte épée est droite , lar^^e , ot tcrmiaée par un angle obtus , absolument comme la» épéet romainef • La fonne du bouclier me parait fort remarquable ; je ne oonnak aucun monument de 1000 à 1200 où Ton voit dei boucliers de cette forme. Ib se terminent toujours en pointe par le bas. — Biuis de vieux manuscrits on en donne quelquefois de ronds niix San-n'/jT^*; , à tort, je le présume, car parmi un très grand nombre de boucliers moresques conservés ù PArnt^ria de Madrid 9 je n*en ai pas vu un seul qui ne fut eUeptique.
8<» Ce guerrier est suÎTi de trois acolytes , revêtus de tuniipiea» Un d^eus porte sous son bras un disque ou un bouclier, le dernier appuie k main sur le bord de ce bouclier*
0<» Derrière paraît un autre guerrier, mais d^une bien plus grande proportion ; il semble se retourner et saisir par les cheveux une femme qui sVnfiiit. Son costume est absolument semblable à celui de rhomme armé qui le préoèdo.
10<» Un cbcTal, très grossièrement sculpté, et proportionnellement beaucoup trop petit , porte un cayatier couvert d^in bouclier rond , et dont il ne reste plus que la jambe et une partie de la cuisse, défendue par un tissu de mailles. Sous cette ai nuire ^ on voit un bout de draperie qu^on peut pi eudre pour le bas d'un large caleçon.
llo Un autre cbeval suit le premier; il est sellé et sanglé de deux sangles dont une est fort en arrière , suivant Tusage 4 des Orientaux ; les étriers sont très courts et en forme de triangle. Sur le dos du, cbeval est qipuyée une échelle que monte ou que descend une manière de nain, dont le manteau est emporté par le vent. Derrière le cheval est une figure d'un moindre rt^lief et tellement fruste qu*on u'cn peut deviner ni le costume ni raltitude.
Aucune des figures que j^ai essayé de décrire n*a de téte. te teste du bas*relief est mieux conservé*
12» Après le cheval, vient une femme (je la crois femme par sa tête , quoiqu'elle ait une tunique courte) dans les bras de laquelle se réfugie un enfunl. Uu buniiue, placé doinèi e
la croupe du cheTal, temble Tentraffier, et de Pautre ehié , lin homme, la main gauche êur la hanche et le bras le vu à U hauteur de la t«le, comme s'il s'appuyait sur une lanre, me parait un abire qui la menace et Teut la forcer de marcher en avant.
iSo Le groupe qui iuit est le plua bisarre de toua. Il io compose de trois figures qui forment éridemment une far^ mille , mais d'hommes ou d^animauz , je ne saurais dire. Le
premier , le mâle , est nu et couvert de poil; il se penche vers un petit être de son espèce qui pose sa tête sur sa main droite , tandis qu'il se tient la jambe, de la main gauche, comme s^il sautait a cloche-pied. La femme est nue jusqu'à la ceinture ^ le bas du corps est enveloppé d*une élégante draperie serrée autour des hanches ; ses bras et ceux de Thomme sont cassés. Les trois individus de ce groupe ont autour de la téte et des épaules un appendice fort étrange. C'est comme une large écaille, épaisse et recourbée, dans Tintérie» .o laquelle suut des traits irréguiiti s* , courbes , assea semblables aux Unéamens intérieurs de Toreille. £n dedans^il y a une espèce de broderie de points qui dessine comme un ourlet au bord de cet appendice. On peut^ suivant son goût , voir là-dedans des oreilles énormes, ou bien des ailes , ou enfin des écailles , et j'opine pour cette dernière interpréta» tîon. Mais ce qui parait r( i tain , c'est que l'artiste a voulu représenter cela sous tous les aspects. Eu effet, l'homme montre son écaille de profil. L'enfant fait voir lo dessus de la sieîme, et la femme a les siennes ouvertes de face en sorte qu*on en voit parfaitement l'intérieur. Y a-t-il Ub-dedans une tll^rie? ou bien a^t-on voulu rqtrésenter les peuples dont parle saint Augustin , dont les oreilles étaient si longues que d'une ils s'en iaisaient un oreiller, et de l'autre une couverture ? Mais ([ue viendraient-Us faire à Vezelay ? Je pencherais pour Tallégoric , mais j*avoue que je suis hors d'état de ri^terpréter*
On trouve dans les archives de la mairie la charte de consécration de Saint-Vi( tor . par Benoît IX, en lOiO; elle est rapi)ort('>e textuellement dans la Gallia Ckrisiiana, L\)riginal est écrit sur une grande feuille de parchemin dont le haut , le hai et hi moriie, sont ornés de figures dessinées à la plume et coloriées, La composition tracée au bas de la charte représente la donation de la bulle, le pape , assis sur un fauteuil , reçoit les évéques, les abbés et probablement tous les di{îiiilalres ecclésiastiques présens à la cérémonie. L'authenticité do cette pièce n^a jamais été contestée, et l'écriture, les costumes et le dessin, tout porte le caractère du xi* siècle*
Ce dcssîp présente pourtant une singularité remarquable* Vi^t jhbassement du fauteuil sur lequel le pape est assis est orné d'une arcature ogivale , die dab qui le surmonte , de deux trèfles formés par des lignes courbes se réunissant sous un angle très aijju. Ainsi, non seulement ro^frt», mais le style ogival se retrouvent dans cette \ignctte. Qu'en faut-il conclure ? que la forme de Tare hrUé était déjà connue vers .le milieu du xi« siècle; qu*on remployait déjà dans les meu** bles , et pn^Mblement aussi dans des ouyrages plus considérables.
La tiare du pape est d'une forme peu ordinaire* Cest un
cône très aigu, entouré à sa base d'un cercle d'or.
Sources et licence
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